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L E T T R E 
,4 Afr. !T. *« lui adreßant VEjfaifur l'Home 

qui ne fe trouve point. 

rf^'Eft à vous le meilleur & le plus ancien de 
y mes Amis, vous, qui partagés tous 

mes chagrins & tous mes plaifirs, qui 
conoifles, corne moi même , mes défauts , 
& qui ofés me les reprocher pour les corri-
ger y mais qui conoifles auflï mes bones qua* 
lités , que vôtre tendre amitié groflît peut-
être ; c'eft à vous à qui j'adrefTe ce foibleEf-
fai : J'ai tâché d'y peindre l'Home dans tous 
les états, & dans toutes les conditions. J^i 

* voulu démontrer , que dans fes diverfes fi-
" tuations il éprouve les imperfe&ions ata-

chées à l'Humanité, & que, ù dans la Mo
rale , on a une idée de perfection, on ne 
fauroit y ateindre dans la pratique; la Co
pie étant toujours fort au deflbüs de l'Ori-

A % 
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ginal. Ceci prouve que dans tous fes du 
férens états , quelque éfort que faiïè 
l'Home, il eft toujours un Home, & 
non pas un Ange. Chercher un Home 
parfait, c'eft chercher ce qui ne fe trouve 
point. 

Mais il ne faut pas que cette idée nous re
bute , éteigne une noble émulation, & nous 
empêche de marcher conftainment dans la 
Carrière de la Vérité & de la Vertu. Si Ton 
n'ateint pas le bu t , on y tend , on fait des 
progrès & Ton avance toujours ; c'eft là nô-
tre vocation > fur cejte Terre. Combien 
d'obftacles n'avons nous pas à furmonter 
dans nôtre coürfe ! Que d'embûches & de 
pièges tendus fous nos pas î Que de lueurs* 
qui nous égarent ! Que de nuages & de ténè
bres qui nous dérobent la vue de la lumière! 
Tout nous dit que la perfection ne fe trouve 
quedans le Ciel, & que le terme de nôtre 
courfe fera auflî celui de nos erreurs & dé 
nos Soufrances, & l'époque de nôtre félicité. 

Quand on confidére ce que c'eft que l'Ho
me , qu'on veut fonder fon Cœur, péné
trer les motifs fecrets de fes Actions , on fe 
perd prefque dans ce Labirinthe, Ce qu'ori 
trouvé de plus certain , après un éxameri 
atentif, c'eft que tous les Homes fereflem-
blent par leurs Vices & par leurs Vertus j 

ils 
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ils ne diférent prefque que par les dehors » & 
les aparences. 

Vètat le plus abjeël, corne le rang fuprème 
Efl le dehors de l'Home, & non pas F Honte même. 

Un Ancien adi t , que les Dieux étoient 
en pointe de Neiïar , quand ils firent l'Ho
me: Chacun lui fit des dons ; Vénus lui do
na la Beauté, & les Graces Î Minerve quel
ques étincelles dçSagefle. Il n'y eût pas ju£ 
ques à la Folie^ qui ne voulut lui faire quelque 
préfent. Delà ce mélange de Grandeur & 
de Petitçfle ; de Force & de Foiblefle ? de 
Vertus & de Vices. 

Je ne vous dirai ni bien ni mal de cette 
petite Piécç ; je ne veux ni vous prévenir 
conlr'elle, en vous montrant fcs défauts, 
que vous apercevrés afles , ni mandier vô
tre fufrage, en vous faifant voir des beau-
tés2 qui n'y font peut-être pas. J'aime mieux 
mériter vôtre aprobation que de l'obtenir. 
Vous favés que la critique ne fauroit rendre 
mauvais ce qui eft bon , corne la louange ne 
peut rendre bon ce qui eft mauvais. Ce qu'il 
y a d'ctonant, c'eft que les Génies fupèrieurs 
ont beaucoup plus d'indulgence qqe les EC 
prits ou médiocres ou petits. Les premiers 
fentenc mieux que les féconds, combien 
il eft dificile de parvenir à J3 perfection. Plu$ 
on a les yeux bons, mieux on aperçoit com* 

A 3 
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bien de chafes il nous refte à voir » inaîs on 
ne peut doner la vue aux Aveugles, nLcUi 
goftt à ceux qui en manquent. Le pis eft 
gu'on critique fouvent ce qui n̂ eft pas à 
jiôtre portée ou qui eft au deffus de nousj on 
tourne même quelquefois, en ridicule, ce qui 
mériteroit nôtre eftime. La même juftefle 
d?efprit, qui nous fait trouver le ridicule pu 

Jl eft, devroit nous empêcher dç le cher
cher où il n'eft pas.; Je fuis &c. 

G E N E V E . 

^ = g ? L . - • = - gfe** 

Î L * H Q M . E d u i N E SE T R O U V E 
P O I N T . 

Je cherche}lyB,ome en l'Home même 
Il apcrdtf fes phis beaux traits, 

C\N dit qu'un Auteur célèbre sVft fait 
peindre , à la tète de fon Difcours fur 

l'Inégalité des Homes, fous ta figure d'un 
Sauvage , qui retourne en Amérique , parmi 
les ftcns^ Jans doute, parce qu'il n'a pas 
trouvé en Europe l'honëte Home, quUl 
cherchoit : Mais lorfqu'on fait des Portraits 
defantaifie, on n'en trouve guères lesOri- -
ginaux, qui ne font point dans la Nature *. 

* On afedte* quelquefois de vouloir paroùre l'Home 
qui 
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Sur cette idée, il m'a pris envie de tracer à 
mon tour, le caradtère de l'Home qui ne fe 
trouve nulle part, ou du moins, dont les 
traits ne fauroient être réunis dans la mçmç 
Perfone, parce que la pçrfect/on. ne fe trou»-
ve point fur la terre. 

Pour être honète Home, on doit apren* 
dre à le devenir. Il faut favoir ce qu'on eft., 
ce qu'on n'eft pas , ce qu'on doit çtre, ce que 
nous devons aux autres,, & ce qui nous eft 
dîVi en un mot, il faut s'étudier foi, même, 
mais cette étude eft .pénible, dificilej on 
la craint, & on l'évite. Au lieu dïaprendrç 
àfe cou oit re , on a plûtptfait & il en coûte 
moins, d'étudier les défauts des autres, d'ob* 
fcrver les Aftres, de mefurer la Terre, & 
de rechercher les causes des Coupleurs, & dç 
la Lumière. 
Pour moi fitr cette. Mer, qu'ici bas nous courons. 
Jefonge à me pourvoir d'Efqu?f& d'Avirons » 
A régler mes deßrs , à prévenir PQrage> 
Etfauver, s'il fe peut, ma Raifon du Naufrage. 

Ro, ILHAU. 

qui ne fe trouve point. Four cela on prend des Ma« 
niéres finguliéres. On veut parler » s'habiller, mat* 
cher autrement que les autres.s On fçutknt les P?T 
radoxes les plus étranges & les Opinions les moins 
vraifembiables. On affureque le Génie philosophi
que coi romt le Goût » corne les Sciences corrom
pant lès Moeurs. Ön veut du neuf, au hasard de <jk> 
$er dans le faux & de s'égarer. 
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Avoir la fermeté d'excufer foil Ami ab-

Tent, des* fautes qu'on lui impute, & qu'il a 
pu la foibleife de comettre ,* avoir le courage 
de lui doner , à ce lujet, des Avis falutaires, 
fans crairldre fon retfentimçntj s'aprocher 
çle lui quand la Fortune s'en éloigne 5 être 
plus atachéà lui dans fes Difgraces que dans 
fa Profpérité > le confoler, moins par de 
Vaines paroles, que par des fervices réels; lu| 
rendre de bons ofices, même au delà du tom
beau , en faifant après fa mort ce qu'il defi-
roit que nous fifîîons pendant fa vie. Voilà 
un vrai Ami, mais où le trouver ? 

Faire le bien , pour l'amour du bien, fan$ 
intérêt, fans être vûdeperfone, fans mê
me defirerd'en être loué, c'eft un phéno
mène bien rare : Ce n'eft pas que je croie 
que la probité en foit moins pure, pour être 
louée; la louange ne eprrome qu'un Cœur 
mauvais, qu'elle confirme dans la méchan
ceté, elleeltla récompenfe naturelle de la 
Vertu & des grands Talens, qu'elle augmen^ 
Çç, ou qu'elle foutient. Si on laméprife, i\ 
fft dangereux qu'on ne fe dégoûte aufîï dc§ 
Actions louables , & que nôtre fragile Ver
tu , ne chancelé & ne tombe faute d'apui * 

JE! -•- ' : — 1——T" r-s ' 

* Une fuß? louange a deqiwi nous flater \ 
tyçis tin Efprit bity fait doit prendre 
$ien moins de plaißr à F entendre, 
figf? ffr jPW? è iß tfiériïer* 
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\Jn Ecrivain célèbre , par fon génie & fes 
paradoxes a dit quelque parc, Trajan feroit 
beaucoup plus grand a mes yeux fi F Une n'eût 
jamais écrit *. Mais cornent faurions nous 
ce que Trajan a fait de grand & de vertueux, 
fi Perfone n'eût fait fon éloge? Peut-être 
doit-il au Panégrigye de Pline une partie de 
fes grandes A&ions. Eft-il moins cftimable 
parce qu'il a été loué? A-t'il mandié bail
ment l'encens des Adulateurs & l'aprobation 
publique? II fe contentoit de les mériter. 
Une belle Perfone peut elle empêcher un 
Peintre de faire fon Portrait a & de la répré-
fenter telle qu'elle eli? 

Etre indulgent fans foiblefle ? généreux 
& liberal, fans prodigalité , fernie fans obf-
tination, fincére fans groiïiéreté &, fans? 
rudefle,- écouter les avis avec docilité, & en 
doner fans orgueil , voir fans envie la prof. 
périté& les bones qualités d'autrui & ne re
lever point malignement fes défauts,* par
doner lors qu'on peut fe venger 5 trouver 
plus de grandeur à vaincre fa colère qii'^ 

triom-

* On peut dice que Dieu fe ferc de la foi-
JDlefTe que nous avons pour la Gloire, afin de 
nous élever aux grandes chofes, & nous em
pêcher de nous dégrader en nous abaiffant $u^ 
pertes. 
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triompher de fpn Enemi. Etre en mèrop 
tems bon Ami, boa Père, Epoux fidèle % 

Cicoïeu zélé, mais ami de Tordre & de Iq 
fubordination V je cherche depuis long-tems 
un tel Home , fans le trouver. A peine £0* 
me y Athènes & Lßcedemone x eu montrent-
ils quelques traces: Les, traits eft font d i t 
pertes fan,s être réunis. Socvate, Çiceron, 
Gaton, font des Copies qui aproçhent le, 
plus de l'Original, mais fms lui rcifemblei; 
parfaitemren t ; Il y a toujours quelques om
bres, qui noirciflent le Tableaux £)iogêney 

la Lanterne à la main, s'eft laflede chercher 
un Home; peut-on feftater d'être plus heu
reux que lui! 

Vu Prince qui, dans la Guerre, évite aur 
tant qu'il eft poffible de*faire,dy m;ih qui 
dans la Paix, faix tout le bien qu'il peut ; qui 
préfère le bonheur de fon Peuple à fa propre 
Quite», ç'effcun rare phénomène. Malheu, 
reufemeut,, po.ur la félicité publique , on a 
vu plus de Hérons & de üomitiens, que de 
Titus & de Trajans. La Terre voit moins de, 

jours,purs & fereins, que de jours orageux. 
Un Auteur qui ait de la force & de la 

déiicateite, de la jufteife & (ft; l'imagination, 
\m ffile o,rné̂ & élégant, fans en être moin^ 
clair & moins précis ) de la grandem* & du 
fçntimcutj dj génie à de la r&éth'ode ; de 
Tef̂ rii; & de l'érudition j .qui ne faife ufagç 
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de fa Mémoire & des Citations qu'à propos* 
, & feulement pour apuïer des faits où fon rai-
fonement > qui fans être jaloux de la répu
tation des grands Maîtres, en tous les gen
res , tâche deles égaler, & d'eu mériter 
yne femblable : Je cherche foigneufemeut 
un tel Ecrivain, niais c'eft un Aftre qui 
n'a pas encore paru fur nôtre Horifon , & 
dont la lumière fe dérobe à mes foibles yeux;. 

Je cherche aufli un Lecfteur éclairé, équi
table & impartial, qui rende julticç au Mé
rite, quelqu'obfcur qu'il foit i qui fans 
égards à l'Age , au Sexe, au Païs , à la Pro.-
feflîon, à. la Religion même d'un Ecrivain ^ 
loue ce qu'il a Fait de bon, ou de beau, fans 
vouloir l'affujettir à fou gout, ou à fes Préju
gés i qui blârue avec autant de difcernement, 
qu'il aprouvc; fi, je trouvois nu tel Lecteur , 
je le plaçerois a côté des plus, habiles Ecrù 
vains. Auffi la loïiartge de la plus part des 
kedlëufsne doit pas plus nous flater, quç 
leur critique ne doit noua mortifier. 

Un Amant, qui aime fa. Maitrefle' d'uu 
Amour pur, & qui ne defire que d'çn êtrç 
aimé; qui. lui trouve des défauts pendant 
qu'il l'aime, & qui lui trouve encore, leç 
tnêmes atraits^ lorfqu'i! a ceffé de l'aimer > 
dont la tendrefle ne s'altère point parle tems 
& ne diminue point par h jouïffànçç , qui 
foit ßuifi amoureux étant Epoux > qu'il Té-
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toic étant Amant; qu'un tel Home fe dé
clare, & je le couronerai de mes propres 
rnains. 

Un Magiftrat dont le Cœur eft auffi pur 
que la Loi dont il eft l'organe & l'Interprè* 
te ; qui foit inacceffihle aux recomandations, 
çome aux préfens, qui rende juftice au Pau
vre, corne au Riche, au Petit come all 
Grand ; qui foie le Proteéteur de la Veuve 
$ de l'Orphelin, uniquement par refpedl 
pour fon Miniftère & pour l'Equité, qui 
pouvant ce qu'il veut , ne veuille que ce qu'il 
doit5 que ce Magiftrat eft grand, mais 
qu'il efy rare / Ç'eftuiifiô/w, s'iipeiitfe 
trouver. 

Un Home qui fe prête au Monde, fans 
s'y livrer, qui aime les Homes, en haif. 
faut leurs défauts & leurs vices, qui afpire 
à la perfe&ion v fans l'exiger des autres; qui 
reconoit le bien qu'ils lui font ? en leurpar-
donantlemal qu'ils veulent lui faire ; qui 
fans heurter les Préjugés du Peuple, tâche 
de l'éclairer; qui ne croit pas avoir rempli 
cous fes devoirs, lorfqu'il lui refte encore 
quelque çhofe à faire , qui ne fe borne 
point à pratiquer groffiérement la Loi, dans 
ja vue d'éviter la peine, dont elle menace 
les Infraftcurs, mais qui voit quelque chofe 
$ij delfus de fô Loi même , qu'il pbferye par 
amour pour fon Prochain , pour fa Patrie , 
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& pour la Jufticc ; qui entre fon intérêt par
ticulier & le bien public ne balance point, & 
aime mieux être équitable que riche i qu'on 
itie montre un tel Home, & je le mettrai au 
deflus des fept Sages de la Grèce. 

Un Chrétien perfuadé des Vérités ituChrif-
tianifme , & qui vit conféquemment^éga
lement éloigné de l'Incrédulité & de la Sii-
perftitioii J qui aime la Religion * fans haïr 
ceux qui rie penfent pas corne lui ; qui 
atend la Mort, fans la defirer ni la craiii-
dre. Un tel Chrétien eft-it, & a-t-il été? 

Voulés vous voir à prêtent l'Home qui fe 
trouve ? J'avoîs deflein de vous le montrer * 
mais chaque jour il s'ofre à vos yeux. N'a-
percevés vous pas Orgon ? Confidercs dans 
quelle profonde rêverie il eft plongé: Vous 
craignes d'interrompre fa méditation , & 
vous vous imaginés qu'elle rojjle fur des ob
jets fort importans. Peut-être, fur la natu
re &-le cara&ére du Souverain Bien & fur la 
toute qui doit nous y conduire ? Non. Ce 
fera donc, dites vous, fur la difémice de 
la Vertu & du Vice, fur les moïens de pra
tiquer l'un y & d'éviter l'autre ? Vous n'y 
êtes pas encore. Orgon ne feroit-i! point un 
Savant Jurifconfulte , un Législateur con-
fomé , un autre Montefquieu, qui examiné 
avecatention quelle eft la politique la plus 
propre & la plus utile à la confervation & à 
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la pfofperïtê clés Etats ? Vous n'avés pas le 
don de dévïrter: Le fujet de la méditation 
étOrgM eft plus important que tout cela : Il 
s'âcptde Calculs d'Arithmétique , & de l'art 
de grofîïr fes Finances & fes Revenus. Organ 
examine quelle fpéculation le conduira plus 
facilement & plus pronteftient à augmenter' 
fes richefles. Il a déjà aquis à force de foins 
& de travail , I fo. mille Ecus ï A Vaut que 
demoiïrir, il veut avoir la gloire &la déhV 
ciëufe fatisFation de completter la Sone de 
20O. fnillé, dufle-Nil fucomber fous fou 
poids & expirer à la peine. Quelle félicite eft 
Comparable à celle de poffèder deux cent mille 
Ecus & de les contempler à tous les momens. 
La Politique , la Morale , & la Religion * 
ö'frent elles rien de plus doux, de plus grand* 
& de plus eflentïel ? Vous allés ffie dire, Or* 
gon êft un O'tomate > non ; il a une Arne, mais 
il eft riche & Veut encore le devenir. 

Voici un jeune Home plus aimable. Quel
le figure charmante , quelle légèreté dans fâ 
voix & dailsfa démarche ! Il parle avant que 
de penfer , & le fait fi rapidement qu'un riiot 
eft étoufé par le fuitfant. Tout ce qu'il dit 
^efletiiblé à ces étincelles qui brillent & fe 
diflîpent tout à coup. Vous croïég le faifîr , 
mais il vous échape, fohCorps ri'ocupe point 
de place. ïl voltige & frédone fans cefle. Il 
dit tout bas à Life une médifance contre 
Climène, & tout haut une tendreffe. Vous 
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croïés Voir un Pantin, ou une Marionette* 
Vous vous trompes*, c'eft un Petit Maître ! 

Eudoxc entretins cetage^wl'on n'eft pas 
encore Vieux , mais où l'on n'eft plus jeune. 
DanslePrintems de fa vie il étoit Petit Mai* 
tre & voluptueux ; dans fon Automne , il 
tft devenu fage & pieux, mais fa Vertu n'eft-
elle point trop auftère, & fès Moeurs n'onr* 
elles rien de dur & de féroce ? Ne peut-on 
aller auCiel qufc par des Jeunes & des Macé
rations ? La Vertu eft elle énemiedes plai-
firs inocens & légitimes? Dieu, donc la 
bontéeft infinie, a-t-il'répandu tant de biens 
fur la Terre , pour en condamner l'ufage? 
Nous défend -il de nous fervir de nos Sens & 
de nos Organes pour fentir & goûter ce qui 
eftbon & agréable , & exciter par la nôtre 
Jufte reconoiffance ? Je ne dirai pas coïne 
VEffion Turc, Jene veux pas être gïand Vi* 
fir 3 dans la Cour célefle. Sans nous croire 
dignes des premières places dans le Ciel * 
iious devons toujours y afpirer ; mais ce 
n'eft point par la route des peines & des tour». 
mens, qu'on parvient à la fuprème félicité* 
quand on n'eft point apéllé à foufrir. Voilà 
l'Home. Toujours dans les extrémités, lors 
que fon Cœur s*ouvte aux plaifirs, il s'y livre 
fans retenue,& quand il ne peut plus en jouir* 
il fe fait un mérite de fon impuiffance , Ä 
croît aqu%ir des Vertus > lorfque les Vices 
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l'abandqnent * & qu'il ell forcé de les quîter/ 

Ariße eft jsurte ; il aime l'étude, & a des 
talens; mais fon amour propre lefc grofïït 
beaucoup* II croit déjà faire des Vers auiïî 
bien que Racine , ou Voltaire , & être auiïî 
éloquent que Bojfuet j ou MàjfiUoïh II traite 
d'Efprits médiocres tous ceux qui courent 
la même carrière , & s'imagine ne pouvoir 
briller qu'en les écjipfant. Il critique au
jourd'hui celui qu'il avöit loué hier; il reri-
Verfe de fes propres mairrè l'Autel qu'il avoit 
élevé * & ne craiilt pits de fe contredire & 
de fe dégrader, pourvu qu'il abaiffe & qu'il 
déttuife fes Rivaux. C'eft ainfi qu'aux dé
pens du goût, de la juftice & de la vérité $ 
de jaloux Ecrivains fe difputeht une vaine 
gloire y un peu de fumée & excitent dans là 
République des Lettres deS otages dotit-il* 
font eux mêmes acablés; 

Damis9 né finiple Particulier, mais devo
ured'Ambition j ne rêve qu'à des Titres & 
des Dignités : A peine celle de Söuveraitl 
pourroit-elle le fatisfairë. Cornent fèra-t-il 
pour s'élever & parvenir ? Quels Protect 
teurs faut-il fe ménager? Quels Conçurent 
faut-il écarter ? Quelle route faut-il prendre? 
Tous fes pas font mefurés, & fon projet eft 
fi bien formé, qu'il rie peut,manquer. L'é
difice s'avance & fe perfe&iorte. Daniis fé 
félicite du fuccès ; mais une pierre tombé* 
& tout s'écroule. 



LE SIECLE JUSTIFIE 
Öu Critiquev J'#«e P/'eVe intitulée le Patriate 

Genevois^ inférée dans le Journal dû Môu 
d'Avril 1756"^ 

TL eflbien difiale , dit Horàcâ, de doner des 
traits propres & individuels à ce qui n*à 

rien que de générique *." Quoi de plus ordi
naire dans le Siècle où nous vivons, quS 
d'entendre tous les join's ces Panégiriftes dû 
tems pafle-, s'écrier api es le Pririce dfe TË-
loquence , Ö Temporà ! b Mores ! L'un noils' 
vante la pauvreté d'un Fabricius** exalte fi 
Tempérance : Rien à Tes yeux de plus di
gne d'un grand Home, que deTfaire cuire des 
Raves pour foii foupen L'autre admire U 

B 

Ca> Dificile efl prof rie communia dicefè. Hor. ' 
Art. Poet-**, r i . 8. 

(bV Je'ne doute pas'qu'on né nie blame* d'avoir 
acumulé tant d'exemples de PerföriaRe? iîlultres par > 
leur Sobriété. Je n'ai pas agi Hins raifon; je laifleaü 
Lefteur judicieux de m'éntendre & de/* fouvenir 
du Proverbe Efpàgnolj àbuen mtenàor pOcos> (A* 
kbrfàé 
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Sobriété tfiun Pompée (c), "d'un Platon (d), 
d?un Epaminondas ( e ) , d'un Thimo^ 
thée ( f) , - £un Alexandre (g), d'un Cyrus (h% 

(c) Pompée le Grand i étant dégoûté par une 
grande maladie , fon Médecin lui ordona de man
ger une Grive > fes Serviteurs hn dirent qu'on n'en 
trou voit point, la Saifon étant paffée ; que Lucul-
ius étoit le feul qui en faifoit nourrir toute l'Année, 

t & qu'il lui en doneroit avec plaifir : Cornent, dit-
VL^Ji LuccuHus ri*étoit pas friand , Pompée nepoun-
toit donc vivre ? Non, non 5 aprêté moi ce que vous 
voudrez. Plut en la Vie de Lücuilhjs £f àe Pompée. 

fd) Platon étant interrogé pour favoirs'il avoiË 
Via quelque chofe de nouveau en Sicile, dit, qu'il 
avoit vu un Monftré> qui mangeoit deux fois par 
Jour, parlant de Denis le Than , qui le premier 
en a porta la coutume dans fon Pais. 
« (eï Epaminondas aïant été invité a fouper par un 
de fes Amis , & y Voïant de la fuperfluité, s'en re
tourna tout indigné', difant* qii'ilavort crû avoir 
été "invité pour facrifier & vivre honêtement, & 
non pour recevoir injure , en étant traité corne un 
Gourmand. Continuateur de Plutarque en fa Vie. 

(f) Thimotbèe , Capitaine Gtec3 afant foupé 
dazii l'Académie chez Platon , d'un Mets fimple* 
dit, que ceux qui foupoient avec Platon , s'en trou-
voierît bien „ même le lendemain» , , 

(g) Tout le monde fait qu'Alexandre le Grand 
refufa res Cuifirners %u'Ada Reine de Carie lui avoit 
envoie, difant, qu'il en avoit de meilleurs, fa voir 
laj foi f & la faim. Plutarque en fa vie. 

(h) Le Roi Cirus, ?u raport de Xènophon -3 Cou
pant chez un de fes Amis, qui le conjura de lui dire 

quelles 
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ttttn Socrate (i) 3 d'un Maxence (k) , *f »j* 
3{oi des Numides (I), ^'«« Mithridate (m) : 
Ceft, difent-ils , être élevé au Faîte des 
Grandeurs , que d'imiter ces Grands ËTo-
mes. Siècle de fer y ou nous fomes, puijfe tu 
'être reforgé de nouveau, (n) Tels font les C&-
tons de nôtre Siècle. Un Pompon, un Ca
briolet, uneCarcafle, une Mouche, en voilà 

B % 

que'les Viandes étoient le plus conformes à fou 
apéfcit, pour les faire aprêiter, & où il vouloit que 
la Table fut dreftée. Je veuxy dit-il » que vous mè 
prépariez ce Teflin fur le bord dt la Rivière , & 
qu'un feul morceau en compofe tous les fervices. 

(î> Socrate, fi l'on en croit Plutarque , avoit 
acoutumé de réprimer aînfi fa foif : Apres avoir 
exercé fon Corps à la courfe, où à quelque nutrè 
exercice , il ne beuvoit point , qu'après avoir ré
pandu le premier Sceau d'eau, qù*il avôît tiré da 
tuit<, pont acôntumer par là fon apetit fenfuel, à 
àtendre les ordres de la Rai fon. 

(k) Maxence Evêque de Poitiers , vécût tou
jours de Pain d'orge & d'eau. Marulm L. 4. C. 2. 

( 0 MqffinifTa , Roi des Numides, fut fi fo^re » 
que même à l'aeje <ïe 91. ans, il ne mangeort qu'u* 
ne feule fois le jour, & encore des Viandes cornu* 
nés, fansSaufle. Lycoflhènes. 

(m) Mithridate Roi de ¥mt\ tie s'afleoït Jà* 
mais à tante. 

(vï\ Quid nos dura refugimus 
Mta<! Hör. L.I. Od, jç.tf. ?4-

0 utinam nova 
Nosincude diffingas* Ibid. # . 38* 
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aflez pour produire de zélés Patriotes , maïs 
ce n'eft pas tout eticor \ peu fatisfaics dé 
contempler d'un œil avide ^ un Luxe où 
leur Fortune vient prefcrire des bornes , ils 
portent la témérité , jufqu'à fouiller dans 
nos Statuts , nos Coutumes,nos Loix ,* de là 
font fortis des Hydres afreux, des Ce fars j 
que de fois helas nôtre République n'en a-
t'elle pas été la vidtrme!' Mais gardons lefi-
lence là-deflus, fuivoris l'avis qu'Horace 

* donoit autrefois à un de fes Amis qui avort 
entrepris d'écrire les Guerres civiles: Vous 
marchez > lui difoit-il , far des feux couverts 
£une cendre trompeufe (o). Paflens donc à 
d'autres objets, Voïons un peu fi nous va
lons mieux que nos Pérès 3 tenons la Ba
lance égale. > 

Le cri eft univerfel, „dira-Non : Les Arts 
les Sciences, le Goût, les Talens, Jes Grands 
Génies, tout s'afoiblit, tout tombe. Voilà ce 

( ° ) 11 eft toujours dangereux de parler des Dif-
ftfîfiohs civiles, ernintè de ranimer par là les EC-
pries ; le Péril eft d'autant plus grand , iorfqu'il n'y 
à que quelques Années, parce qu'il relie toujours 
dans le Cœur de la plupart ? une certaine animofité 
qui tiem de TEfprit de parti : Horace donc donoit 
fort fagement cet avis à fon ami Cafintm Peilioi 

lnctàis "per ignés 
SufôqfitQSvinéti rfo/à/oî • L 31 Od, 1. #; 7; * 
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aui fe dit tous les jours;(p) voilà ce qui s'im
prime : Les Etrangers ne nous croiront que 
trop fïir nôtre parole. Où font, dira- ton , 
ces Ckerons, ces Codrits ? On comptoit 
fept Sages dans la Grèce, l'Uni vers entier 
en produiroit-il feulement un pareil nombre? 
Nos Pérès, Nos Pérès! . .'. Je çépons que 
nous les valons bien ; nous valons faieux 
qu'eux. Que nous manque t'il ? Que de Dé
couvertes n'avons - nous pas fait, depuis 
quelques Siècles / Que d'Omemens duns 

-nôtre Langue! Que de Civilité dans nos 
Difcours ! Que deSagefle, que de Probicé 
dans nôtfe Conduite ! Que de Savans, de 
qui l'on pourroit dire avec Qiiintilieni Su~ 
perfunt adhuc & exornant Gratis noflrœ glo-
riamy Viri Sœcidorum memoria digni. Il 
noqs refte encore des homes qui font honeur 
à nôtre Siècle , &dont le nom mérite d'être 
marque au coin de l'Immortalité. Nos? Ver-

B 3 

(p) Il eft étonant que l'on foit porté à louer 
toujours ci avec excès ; à propofer même pour mo
dèle des Païens guidés par un fimple raïon de Reli
gion naturelle , tandis que nous avons tous les jours-
devant les yeux , des Perfonages plus ifl.uftres. On, 
devroic interdire le feu & l'eau à ces nruivais Ci-, 
toïens, qui nous arrachent, nos Lauriers , pour en» 
çouroner des Ombres, qui ne s'en fouçienc pas. 
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tu? croiifent avec nos Années ; l'Age cPoç-
revient parmi nous. Arrêtez donc Cyniques 
atrabilaire^ rpüis. fur quoi nous blâmez vous? 
Sur nôtre Luxe. Nou( élevons dts Louvrês 
djtes-vous.ö? ce rïeft qulà des Mains couver
tes de ' durillons , qiCil apartiçnt de ceindre 
tEpeeii $§• de regonfler F Ennemi. (q) Tous, 
les Phjlofophes (r), il eft vrai, tombent d'ac
cord cyie la vie ruftique porte l'Home à Pâ  
rnoyr de la [uftiçe. Vous deviez, pour prou* 

%ver vôtrç Thèfe, ^porter ce PaflRage âe Gice-
ron ; J/ita, Rußica * parçir%oni& , diligentia 
jttftiti<e7 magijira eß. Le tems vertueux d» 
la République Romaine, direz vous , n'a, 
pas été celui des Céfars. S'il y ^ eft quelques 
yraïes Vertus parmi les Bgmains , c'eft dans 
Iç tems que leurs Çonfgls ne fe faifoient pas 
une honte d'avoir des Durillons au Mains«. 

Et.caper et Faftes à cuwoConful Aratro,, 
2iïec crime?? duras effet habtre manus. 

Oyid. Faft.X. Itt 

(q On peut lire Its pages 399. &400. du Mois 
d'Avril 17s 6. 

t) L'on s'éronera peut-être de ce qu'en voulant 
plaider ma çauft y je me condamne moi même. Je 
n'a que deux mots à répondre là deflus. Amateur 
du repos & de h Vie chan pêtre, je ne fourbis me ré
crier fut une fi aimable paiLon. Cependant je crois 
que tout Home fera perfuatfe, que la Vie ruftiquç 

îl'eft. 
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La fureur de bâtir ruine tous les jours des 

Familles entières. Vous avez oublié lefage. 
conféil que done Ùaton, dans Ton Livre fur 
la Vie ruftique. JEdificare diu cogitare oportet ± 
conferere non oportet fedfacere. Il faut, ditM* 
délibérer long tems quand il eft queftion da 
bâtir, mais s'agit-il de planter, il faut plan
ter fur l'heure. Vous feriez peut-être de Pavis> 
de nôtre Citoïen , qui a tant écri pour nous 
enfeigner à marcher à quatre Pieds. Malheu-* 
reufement pour vous, Pufage s'en eft per* 
du avec nos Pérès. Mais à l'égard du Luxe , 
n'en avoient t'ils pas bien plus que nous , 
foit dans les Repas , foit à l'égard des Ameu-
blemens. Coucher fur desCanapez, qu'a-
voit orné la Molefle, entourez d'Efclaves » 
vils Mini (1res de leurs débauches, ils afc 
fouviflbient leur apétit des Mets aprêtez à 
leur fenfualité. Cen'étoient queFeftins, (s) 

' B 4 

n'eft pas celle qui convient à un Etat tel que le nÔT 
tre/ Nous devons tous concourir à fon bonheur 8c 
à fa gloire. Il mefemble que ckftroit un peu s'en 
détourner , j'ajouterai même, avec la permiflion 
de nôtre Auteur, que ce n'efl pas chez les Labou
reurs , come ill-a prétendu, qu'on trouve le plus 
de courage. 

(s) L'on peut lire fur ce fujet une infinité d̂ Qt» 
tes d'Horace, qui font des Tableaux des Mcçurs 
de fon tems. 
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que les Sales à'Apollon, u ) Les Clîmatç 
plus éloignés rVaportJoient aucun obltacie 
3ux Fruits que Fa Nature n'avoit pas acordé 
dans le leur. Les Jours de Fêtes étoient des 
Jours de débauche, desBaçhanales. Les Tem
ples des Dieux , ces Lieux façrcz, quel ufuge 
en failoient ils \ Pour éteindre les remords ^ 
qui açpmpagncnt une vie criminelle 9 ils 
ayoient forgé des JDivinitcz Tutelaires de ces, 
péchez , qui font horreur ù la' nature j & fi 
quelquefois il s'éleyoit painii eux des étin
celles; de Vertu , de ces Perforrages Jfigts & 
Vertueux, l'envie, le crime venoient tous en r 

femhle fondre fur eux > c'en étoit allez pour 
l^s etiler &L pour les bannir. Ah détour
nons nos yeux d'un fi horrible Tableau. Ve
nons à l'examen de nous mêmes. N pus fq-

(0 l*ucullux ce grand Perfpnage quitant fpr là 
fin de fa v;e toute acïminiftration des Araires publi
ques , fatisfrit de tant de Victoires , qu'il avpit rem
portées en Arménie , s'abandona à la Soniptuofité 
&ÏIU Luxe. Çi(v)07î& Pompée letrouyapt un jour -
par lu Vjlle, lui dient qu'ils irpientfp* perchez, lui, 
àcpndirjpn qu'ilne (croit ritn aptêter pour eux^ 
quefpn ordinaire. I pur le moins, leur ditril,vous mç 
permettrez de dire à n on Maître d'Hptçl, qu'il nous 
yeçpiye''gns m?. Saîe d Jltolhn . ce qui fignifioit lg 
0épen:e qu'il voulait Faire i de forte que le Souper 
cpura pe foir là * cinquante mille drachrnes, ce qu| 
{gît cinq mi}le éçus de noue jnonoïe. 
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fnes fiches, il eft vrai; nos Hôpitaux en font 
des Monumens; nos Edifices publics > con-
facrés au Service de nôtre Dieu , qui prêts 
à efïuïer les outrages du tems , élèvent main
tenant leurs tètes, font autant de témoins 
qui parlent en nôtre faveur , & qui anon-
cent l'ufage que nous faifons de nos Biens. 
Tournons nos reg.irds. .Quelle eftime quelle 
vénération pour ma Patrie! Ecoutez Pitluftre 
Voltaire. Je n'ai trouvé, dit-il, des Homes, 
qu'à Genève, Quel concours d'Etrangers , 
de JeunefiTe, qui vient nprendre dans nôtre 
conduite, à fe diriger fagement, dans nôtre 
amour pour les Sciences, à puifer le goût 
des Etudes, dans nos Lumières, à en atraper 
quelques étincelles, dans nos Arts, à en 
rechercher finduitrie. 

Revenons encor pour un moment à nos 
PéreSt Ils avoient peut-être plus de fcrupule 
que nous dans le comerce , plus de véracité 
dans lçurs Çonverfations ordinaires , moins 
d'amour pour les. grandsTitrcs , mais troque
rions nous tout ce la contre nos Vertus Chré
tiennes. Vivre en ce Siçcle préfent , [obre-
nienty jußement, & religieiijerneut en atenàant 
la bienheureufe efpérance. Nous ayons donc 
plus de Religion qu'eux, fans doute. Puis 
donc que nous avons plus deRéligion qu'eux, 
rious avons plus de Vertus. Enfin plus je 
jéftéçhis fur nos avantages, plus j'en trouve 
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& je n'aurai jamais fiui, Il je ne fentois que 
la foibleife de mon Imagination , mon peu. * 
d'Eloquence, (ont des Echos qui nïinftrui-
fent q.ueç'eft abufer de la çomplaifauçe de 
mon Ledleur. 

C'eftpoiir VQus, vertueux Habitans deGe* 
nève, que j'ai refervc cet article, me rapeU. 
tant ces Paroles de Jupiter à fa Fille Vénus , 
touchant les Décrets du detlin. 

His ego ncç metas rentra, nec tempota pono s 
Imperium fine fini dedi : 

Sa Gran.îeur en tout Heu ne fera point bornée, 
Les ans ne verront point fa gloire terminée. 

JEneike de Virgile L. JJ. #. 27 g. 

Ecoutez douç, mes chers Çitoiens, ce: 

que vous dit la Patrie par ma bouche :. Heu
reux Enfuis,, rien ne fauroit ternir vôtre 
Gloire; vôtre Ville eft la Reine du Monde, 
la Jérnfiilem du Siècle, Venez, • contemplés. 
ces Villes fuperbes, quelles décombres, quel 
tas de ruine! Rcconoifles la main, qui les a 
frapé. L'Eternel les fuporta iong-tems, mais 
leurs crimes armèrent fon bras. Pour vous, 
vos Vertus , vos-Chantez-, vos Aumônes, 
ont monté au Ciçl corne des Parfums de bone, 
odeur : C'eft pourquoi il a jette les yeux fur 
vous, il vous a protège , il à combatu. pour 
vous, fini vos diférens, terminé tout à vôtres 
avantage. Il vous a frapé quelquefois, mais/ 
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M vous a Frapé dans fon amour i L'Eternel 
aflige celui qiCil aime. IIa détourné dç deflus 
vos têtes les Fléaux redoutables, dont il a 
puni l'Univers ; Il vous çnaintierçt tranquiles 
ay dedans , en paix au dehors ; il vous do
ue tout en abondance y il fait fleurir vos Arts, 
vos Sciences ; il a établi fur vous des Ma
gistrats (ages & pieux. Heureufe Genève, 
heureufeGe?/^, qui a VEternelpourfonBotu 
cli&\ Quand-tout un Campfe camperoifrçontpe 
elle, elle ne craindro\t point » elle 3 l'Eternel* 
çlle a l'Eternel. 



Libres tfq.nfyune Militaire , rangées far or
dre\,alphabétique. ~ . 

A* 

\ B .C. Science de bien des Gens, qui 
- -* s'en fcraaetü; d'avantage. 

ABUS. VoTÇins dangereux de la Juftice 
& de la Raifon. 

, .ACADEMIES*. Sociétés comiques où l'on 
garde fon ferieux, 

\ AÇÔC JC HE^ ENÏ - Ââion naturelle, que 
I Arc sa rendue'daiigereufe. 

AMIS. Ce ferok trop me vanter, que 
dédire ce que j'en' perçfe. 

A M I T I É ' . Sentiment que Ton profane 
tous les jours. 

AMOUR. Plaifanterie ou Sotife. Plai
fanterie, lorfqu'on adorç toutes les Fem
mes; Sotife., lorfqu'on s'atache de bone 
foi à uns feule., 

ANGLOIS . Peuple f é r o c e * , toujours 
prêt à iacrifier fon honcur& fon repos, à 

^ * C*e.ft un Françoif qui parle , & qui peut êtrg 
W*i Pa/ (es eirtoaitances prefentes. »• ' T 
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à un Fantôme de Libercé, qui s'évanouïc 
tous les jours. 

APARENCË. Rideau fous lequel on peut 
faire tout ce qu'on veut, tuais qu'il eft e t 
fentiel de tirer. 

ARTIFICE. Monoïe courante. 
AUTEURS. De deux fortes: La Vanité 

des uns révolte : L'Efprit des autres ennuie; 

BATAILLE. Cruelle frenéfie de plufieurs> 
qui s'égorgent fou vent, pour une querelle 
qui ne leur fait rieii; 

BERCEAU. Etat dont l'Home devroit fe 
fou venir dans fes plus grandes Adtions : Ce
la ternpéreroit fon Orgueil. . 

BETES. Combien j'en vois de figure 
humaine ! N A 

BIEN ( le vrai ÏKEft de ne dépendre que -
defes.Sentimens. 

BIENFAIT. Bonheur pour les Cens fenfî-
bles ; Suplice pour les Ingrats,, 

BONHEUR, Réalité, dont;jDieu lai/le ^ 
aux Home la Chimère , pour leur prouver 
Jeurimpuiflance. 

BRAVOURE. Première Vertu du Soldatj 
dernière de HOfieien 



30 Journal Helvétique 

a 
CALCUL. Chofe la plus ennuïeufe & la 

plus néceflaire. 
CANDEUR. Signe toujours fur de là 

Probité. 
CARACTÈRE. C'eft fe vanter que de par

ler du fien, quel qu'il (bit. 
CHEF. Home dont il y a fouvent à pa

rier, que la Tête eft moindre que celles 
qu'il conduit. Ceci n'eft pourtant pas ïîu\ Je 
pajle peut-être trop d'après ce que Vai vu. 

CIRCONSTANCES. Forçt plus de crimi
nels que la réflexiort. 

CrroiEN. jadis ce mot ßgriifioft tout 
ce qu'il y a de plus grand ; aujourd'hui îl 
ti'anonôè, qu^un Home qui paie la taille. 

CLIMAT. Heureux celui qui vit naître 
le grand Home, qui èh a fi bien t:miu tou
tes les ̂ influences ! \ 

feoEUit Mot vague, qui entre cfans 
l'Education & qu'on prodigué à tout propos 
Ön parle de fön Coeur $ on aime dé ftoutTon 
Cœur. Ljes trois quarts des Gens qui met
tent leur Cœur par tout, font les moins 
furs d^ha^oir tin. La Reconoîffance & l'A
mour m'ont éclairé fur le miert. 

COLÈRE. Vice du Tempéramnïent » 
pardonable un inftant. 
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COMÉDIE. Prétendue Ecole des Mœurs, 

qui ne Peft que del'Efprit. 
'COMPLIMENT. Ennuïeufe Harangue, 

qui ire prouve rifen. 
CONVERSATION. Semblable au Ta&oky 

les Penfées font des Grains d'or , qu'on y 
trouve dans un Torrent de mots. 

CRÉANCIERS. * Honètes Gens qui ont 
toujours tort & qui enfeignent la politefle-

CREDIT. Façon trap ordinaire d'égaler 
les Grands , en pillant les petits. 

CRIME. C'en eft un que de doner ce 
jirmi à mille Aftions qui ne font que des 
Fautes. 

Cruauté. Vice d'Optique. 

# 
DECISION. Autorité des Sots : L'Hö-

file d'Efprit ne décide que pour lui. 
DÉPENSE. Qu'on eft heureux quand oh 

peut charger le Plaifir de la régler. 
DÉSIRS. Souvent plus que les Plaifirs. 
DOUCEUR. Qualité qui embélit toutes 

les autres, fans laquelle elles ne font 
rien. 

v
 DUEL. Crime néceifaire ; Abus des Loix 

& des Préjugés. 
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M A " >'• 

ÉCONOMIE, Vertu que j'ai fouvent en
tendu vanter & dont j'imagine à peu1 près 
la néceffité, 
? EDUCATION. Source de Maux & de 
Biens. On ne réfléchie pas affés fur fort im
portance. La Ledtùré devroit en être regar
dée corne la partie la plus eflertLÎeilé.x 

EFRONTERIË. Moiert de réiiflïr, quand 
elle eft foutenüe de beaucoup d'Efprit. Uli 
éfrontéquien manque, eft l'Aile delà Fable* 
que l'on chafle à coups de Bâton; 

ELOQJÜENCB. Abus- de la'parole. Je n'eri 
Conois qu'une vraie > qui mé perfuade, c'effc 
celle des Procédés, 
• ESPÉRANCE. Jolie Marchande de Vent, 
dont le bon marché fait Je débit; 

ESPRIT. Reife mble à ces Météores, qui 
égarent les Voïagèùts. f 

ESTIME. Sentiment froid dont on fie fè 
contente , que dans les Gens de qui lafaÇori 
de penfer nous eft prefque égale. -

ETONEMENT. Caractère de l'Efpritfoible* 
ETOURDI. Nel'eft pastoûjours quieilä 

l'air, > -.•'••'• 
ETUDE. Reffource en tous lieux ; remè

de contre tous maux > moien dé ne pa9 
tëgrèter la perte du terns* 
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ENVIE. Vice exécrable, dont la défini« 

tion fouilleroic ma Plume. 

F. 
FABLE. Fias comutie & plus néceflaird 

que rHiltoire. 
FANTAISIE. Règle trop ordinaire de cô 

qui nous paroit îè plus {olije^ 
FAT. Animal à mettre dans urté Ména

gerie , non pas pour fa ratete. 
FATALITÉ'. Soèuf dû Deftitî > auflî bêtè 

& aufïi vieille que lui. 
FEMME. Etre charmant* dont la puï£ 

fancé aproché le plus de celte de la Divini
té i dont les grâces fönt pafler les défauts 
& même les vices. 

FIGURE. Chofe fur laquelle il eft bîea 
faux de fe prévenir 5 foible avantage fut 
lequel il eft fou de s'enorgueillir. 

FLATÉUR. Home qui tie cherche à riouâ 
élever , que pour être lui même au deffus dé 
nous, en nous donant uri Vice de plus 9 

J'Orgueih 
FLATERÎË. N'eft darigcreufe que pôtic 

les Sots, à moins qu'elle ne foie donée pat 
un Home de beaufcoup d'Efprit,- car il éâ. 
faut, calcul fait, deux fois plus pour y réoA 
ter, que n'en a ĉ lui qui flate. 

FLEURS. Colifichets de la Nature* 
FOLIE. Ame du Monde; 

C 
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FORCE* ( Du Corps ) Milice avantage 

qu'on partage avec lesBètes. 
FORCE (d'Efprit) Don précieux, qui 

nous diftinguè entre iéfc Homes. 
FORTUNE. G'eftune Aveugle, qu'il faut 

conduire. 
FRANCHISE. Vieille Vertu denosAïeux. 
FRANÇOIS. Peuple aimable, quia plus 

de ridicules que devices , mais qui a*de bo-» 
nés qualités dans le Cûcur. 

FRIVOLE. 11 eft heureux dç pouvoir 
l*ètre. Ges deux mots fe fuccèdent à propoŝ  
i'-un elt l'Epnhètc de l'autre* 

à 
GAÎETE\ Source tntariâatte de tous 

Biens. * * • . 
GENIE. Etincelle de ce feu divin* que 

pYomethée vola , & qui prouve le plus l'Im* 
mortalité de l'Ame. 

GLOIRE* Chimère qui varie à l'infini. 
GRACES ( les ) Ne peuvent être définie* 

que pur le Sentiment. 
GRANDEUR D'AME. La véritable eft le 

mépris des Biens & des Maux. 
GRAVITE'. Trifte éfet, d'un Sang trop 

froid. 
GUJERRE. Folie refpedlnble. 
GUËRRJË CIVILE. Fureur déteftabta 
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ÏÎABITS. Diftindtion pour les Sot»/ 
HEROS. Erre deraifon : Home qui laft 

Vaincre fes Paflïons. 
HEROS. Tîràn, Meurtrier que la Foi> 

tune courone par les mains de fa Vidoire. 
HISTOIRE. Archives de la Vanité. 
HOME. Etre indéfiniflable, mais que 

je crois plutôt porté ati rftal qu'au bien. 
Qu'on ne m'en croie cependant pas fur 
cette définition ; eue peut n'être qu'une 
conféquence des Evénemens de ma vie. 

HONEUR. Mot dont la fignification eft 
îmmenfe & très rarement entendue. 

HUMANITE\ Foihlefle> mifère, or
gueil, impuiflance, 

i. 
JEU. Suplémentà l'Efprit, oureflbur-

ce de l'Avarice. 
JEUNESSE. Saifon où les Orages compen-

fent trop les beaux jours. 
ILLUSION. Reine des Homes. 
IMAGINATION. Magazin d'extravagan

ces en tous genres. 
IMPORTUNITE\ Politefle de bien d«s 

Géiis. 
G % 
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INDIGNATION. Sentiment trop comun 

qu'il faut réprimer. 
INFORTUNE. Creufet de la Sagefle. 
INFINI, Ligne immcnfe à laquelle Mmà 

&e créions point debout» parce que nous 
ne pouvons le découvrir* 

IÄÖRATS. Efpèce cle Gens >. qu'ori eft 
encore trop heureux de faire. t 

INGRATITUDE. Vice horrible, qui naît 
de l'Orgueil. 

INSTANT. Terme de nos Plaifirs : îma* 
ge de nôtre Vie* 

INSTINCT*. Plus fur que la Raifon $ 1* 
preuve en eft partout. 

IRONIE. Afront lé plus* fanglant qoViï 
pUifle effuïer. 

JUSTICE. Sa caducité touche air néahh 

L 
LECTURE. Bone * Nourriture dé PÀ-

jnei Mauvaife; Poifon de TEfprit. 
LIBERTÉ'. Bienfuprème, qui h'égifta 

<jue dans le premier Age du Monde* : 
LIBERTÉ'. Bien qu'un Sexe charmant 

nous enlève tous les jours .'N'enlèvequ'aùx 
Sots. 

LIVRES. Leur choix fait la preuve & h 
richefle des Gens de goûté ; ' 

Lfci 
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Loi NATURELLE. Bazëdu Bonheur & 

& de la Probité. 
Loix. Chofes fimples & néceflaires, 

qu'on rend dangereufes en les embrouillant. 
Elles font fufceptibles de trop d'interpréta
tions. 

LUMIÈRES. Les plus brillantes touchent 
aux Ténèbres. ' 

M. 

MAJESTÉ'. Chofe qu'on fixe plus aifé-
?nent que le Soleil, & qui eft fujette à plus 
cl'Eclipfes. 

MAÎTRE. Home à qui il eftbietl difîtile 
t de fe faire aimer. 

•MARJAGE. Efpèce de Loterie où les 
bons Billets font bien rares. La Raifon & 
l'Efprit viennent de faire un éxcélent Livre 
fur ceux des Proteftans. 

MEMOIRE. Quand on n'a pas le fonds, 
elle ne done que l'Efprit des autres. 

MÉRITE. Il faut en avoir pour s'y co* 
rioitre. 

MISERE. Etat naturel de l'Home. 
MODESTIE. Vertu des Dupes. * 
MOINE. Home qui promet plus qu'il ne 

peut tenir. 
MORALE. Chacun A la tienne * Elle--eft 

cependant come la Vérité > elle eft une., 
C 3 
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MORT. But fur. lequel or; çloît moins s'e-

touidir que s'aguèrir. . 

N, 

NAISSANCE* La haute efl; un fardeau ; fa 
baflè eft uuiujet d'éamlation. Combien de 
Gens traînent la leur ! 

NATURE. Mère de bien des Ingrats. fcT*4--
fbriére inépuifable du Philofophe. 

NAUFRAGE. Il y en a partout.. 

OPINIÂTRETÉ'. Dureté dxEfprit j qua-
litéqui tait hinr celui qui l'a. 

ORGUEIL. Vrai Dieu de l'Uni veçs, qui 
fait; lousles jours dçs miracles.oy des fotifes* 

p. 
PASSIONS. PuiiTances conrije lefquellesiî 

f^ut Huer de fcorie heure : "Divinités char* 
rnantes ou Mégères horribles ; Mirtfte pu 
Aconit i fouvcutl'un & l'autre. 

PATIENCE.. Vertu facile à prêcher. 
PATJVRE. Hjujçne dont le mérite eft chofè 

perdue. 
PAUVRETÇ'. Maflheur dexonyeruion,.qui 

% ft ßU*a éviter ^yelçVice. CMe.ßefiiii? 



Jtiifot T 7 $ G. $$ 
tîan n'eft pas un confeil 7 m us une vérité. 

PERE. Home que la teudielf; doit: éclairer 
fur Tes dévoies. 

PERFECTION. Point donc chaque Home 
fç fait une idée chimérique, mais qii ne 
peut être entrevu par aucun. 

PETITS. Ce font les Homes en général. 
Figmées , ce font les grands. 

PEUPLE. Toujours vile & méprifable. Il 
y en a bien dans ce qu'on nomme la bori© 
Compagnie. 

PEUR. Maladie avec laquelle nous naif« 
ipns & nous mourons tous, malgré le pou
voir & la vanitç. 

PHILOSOPHE. Home qui fait erre heu
reux par lui même, fans le fecours d'aucun 
bien. 

PHILOSOPHIC. RefTembleaugrajid Oeu
vre ; Bien des Fous la cherchent. 

PLAISIR. Fantôme qui nous enchante, 
mais qui fuit, dès que nous voulons le 
toucher, v 

POLITESSE. Lien général dont on abufe. 
PREJUGES. Vijeux Enemis du Bou Sens, 

qu'on dit qu'il faut fuivre cependant pour en 
avoir. 

PRÊTRE. Home dont les Devoirs font 
bien dificiles. 

PRÉTENTION. Règle de la plupart de nos 
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Jugerriens, je dirois même de tous, fi jene 
craignois qu'on m'en acufât. 

PROBITÉ'. Vertu qui fut précieufe à no$ 
Ancêtres & qui ne fait plus que des Dupes. 

PROJETS, AJpyvaisj fort ailes à faire; 
Bons 9 dificiles à exécuter, 

PRUDENCE. Façon de prendre fon parti 
du fen$ frojdj daps tpus les événemens : 
Vertu que rien ne peut déranger. Et çij 
4̂ ift& cette bf lie Crinière ^ 

Q, 
QtERElXB.. Faute, quand onfp P-atîrcç 

berife? qi»and on ne 1̂  prévient pa$| & maU 
Jîeuf , lorfquV>n n'»i pu l'éviter*. 

?<£ÇESTIOK, Çhofe qu'il cft c|î^çile $e 
faire bone. 

QU'IMPORTA Mot avec lecjyel le Sagç 
fççpnfqie de tout. 

FAISCW, En pprle qui vov^ra; Piey ff* 
pçéfcrve de m'y çonoitre. 

RARETÉ'. Probité ebfolutnent défini 
ttreflée. 

REFLEXION. Trille meuble dont il faul 
fe fervir quelques fois* 

REGNER, Sciencçbieii dificile, 
RÉPONS E. Chofe fort ennuïcufç à faire, 
RÉPUBLIQUE. Etat qui ne peut lçng-te&s 
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Ixîftcr , à moins que les divifions intérieures 
ne cèdent toujours à la Cauie comune. 

REPUTATION. Dépend du ton, plus que 
du fond des choies, 

RIEN. Etendue de nos Conoiflances. 
RIME. Entraves, de l'Efprit, qu'on ne 

deyroit jamais doner au Sentiment. 
RlRE. Mouvement convulfif, qui n'a-

jionce pas toujours la joie. 
Rois, Premiers ou derniers des Homes, 

Sr 

SA<?ESSÇ. La vraie çonfifte à favoir per
pétuer les plaifirs & à les varier à l'infini. 

SAINTETÉ'. Efet de cent mille Ecus, far 
lequel on netrouveroitpas un Sol dans ce 
Siècle. 

SAINT. Etre que je ne conoiç que de ré* 
putation. 

SANTE\ Dans la meilleure, il n'y a pas 
çfeu* à pqrier contre un que l'on vivra. 

SCIENCES, Labirinthe où l'Orgueil nous 
égare. 

SEDITION. En France,Feu folet ; Ora
ge en Angleterre. 

SENTIMENT. La plus préçieufe préroga
tive de l'Home, mais qui en eft trop peu 
çoniie. « 

SIECLÇ, Jadis ce mot vouloir dire quel-
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que chofe ; aujourd'hui, Frivolité & lui 
font finpnjmes. Peut-être nos Neveux luî  
rendront ils là première fignifjcation. 

SOCIÉTÉ'. L*efprit de Société en général 
tl'eft qu'un vil intérêt. 

SOUPIR. Efet délicieux du Sentiment. 
SUPLIÇE. Rien défi humiliant, j'ajoute 

même àde fi deshonorant pour l'humanité» 
que la néceffité des Suplices. 

SIMPATHIE. Sentiment précieux: 5 mal
heur à qui ne le conoit pas. 

T. 
TEMERÏTE\ Aâion qui: prend un phiç 

beau nom , fi elle répifit. 
T E M P E R A M E N T . Maitrç & Diçedleus 

abfolu de l'Ame & du Corps. Cette Défini-». 
tion eft mortifiante pour 1̂  Vanité, mais, 
qu'on y réfléchiife, elle eft vraie. 

>TÇMS,. N'eft un Vieilliard que pour ceux 
qui le perdent* c'ett tqûjputs un Enfant,pourv 
qui fait l'emploïer. 

TITRES. Ne décorent point ; c'eft h fa* 
çpn de les méjitcr. Çn doner à ceux qui 
n'en ont point, c'ctt beeile ou méchanceté. 

TOURTERELLES. Tendres Oifeaux,dont 
Ijien peu de Gens oç.t l'efpjrit d'çnviçr le fort, 

XRANQJJILITE'. Etat leplusdefirabledu 
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jnonçte , lorfqu'il porte fur yne parfaite in
dépendance. 

-TRIOMPHE. Tel a fïi le mériter, qui n'au-
4foit iïi le retufer. 

TRISTESSE. Etat cruel, qui éxifte fou-
vent Oms caufe, & que je çrpis dans la na
ture de THunie. 

v, 
VANITÉ'. Fille de t'honeur & de la fbtffe. 
VENGEANCE. Sentiment de Vanité, qui 

ne doit fa force qu'aux citconftances. 
VERS. La gloire d'en faire de bons, n'en 

païe pas la peine. 
VÉRITÉ'. Si eue n'eft pas la règle detou* 

tes les Adtions des Homes , fans exception, 
elle fera plus de mal que de bien. 

VERTU. Chofe admirable , dont chaque 
Home fe forme une idée particulière, qu'il 
chérit, mais à laquelle il façrifie rarement 
fes Paifions. 

VICTOIRE. Crime que la néceffité chan
ge en Vertu. 

VIE. Tiifu de maux & d'enfuis , dQnt 
nous avons U (otifc de redouter la fin. 

VjLLES. Leur origine vient plutôt des 
befoins mutuels des Homes, que de leur 
çaradère fociable. 

Vi ÖL. Ön dcvroit admirer un Home , 
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qui prend la peine de comettre ce criniç! 

VOIAGE. Ne valent que par la réflexion. 
; VOLUPTÉ'. La plus féduifante & la plus 

mal fervie de toutes les Déefles. Elle a dös 
Autels & des Parfums diférens. Les plus 
exquis brûlent pour le fentîment & font en
tretenus par PEfprit. Il n'y a pas trois PeV-
fones par Siècle, qui fache l'adorer come elle 
le veut,, 

¥•• 
YEITX. Sont la plus noble partie de FHQ-

me, mais il faut que Fefprit & la fermeté 
les dirigent. 

YVRAIE, Celui de PEvangilç eft bien; 
comun, •• * ' 

YVRESSE. Toutes celles du Plaifir font 
dangereufes : Toutes les autres font desho
norantes 

' ' '. z. 
ZEPHIR, Ennuïeux petit Vent, qu'on, 

tçpuve par tout* 
ZiNGiSKAAN, Orphelin qui doijt béai*, 

coup à ft jytére adoptive. 
ZIST & ZEST. Nôtre Vie fe pafle ençrç 

ces deux mots. 

&C. 

ET çœTEREA., Le meilleur de mes Ou
vrages. 



R E F L E X I O N S 
SUR LA SOLITUDE» 

1^4 Ondains voluptueux, qui ne goûtés dé 
plaifirs que dans le grand monde & 

dans les Compagnies nombreufes , je vous 
vois frémir au feul ternie de Solitude. Qyoi! 
La Nature, entière he (aüroit-elle mériter vos 
regards & vpus obliger de doner quelques 
niomens à la contemplation de Tes beautez. 
Tournez Vôtre vue pour un inftantj vers 
cette Grote, qui parée dé la firttple nature* 
Ornée d'un Lit dç Gazon , parfemée de Vio
lettes & de Rofes , invite vos Sens à fe repo-
£er eti ces Lieux. Mais d'où vous vient ce dé. 
gout afreux ? Vous reprenez le chemin de 
la Ville > qu'eltce qui vous y entraine ? Quel 
charmé^ quel agrément trouvez-vous dans 
ce concouts Confus d'Habitans ! L'Home 
çft né dites vous, pour la Société» il eft vrai; 
mais h'eft-il né que pour elle ï Ne fe doit-il 
rien à luï même ? Eft-ce dans le tumulte du 
monde * & des paflîons, qui Paflïégent, qu'il 
aprenjdra fes Devoirs ? jamais un moment 
*ecueilU avec foi même , toujours entouré 
<J'un mondé fenfuël, aprendra-t'il à Te conoi-
tre* Qyoi ! Cette feule idée, Je fuis feul » eft 
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capable d'ittTpirer de l'ennui; Eh qü'itiipör-* 
tè? La Nature ëft avec vous: Elle vous 
parle, elle vous éclaire; ce délicieux entre
tien n'eft-t'ii pas préférable au jargon du 
monde, &à h'nfïpide douceur de la Galan
terie. Ecoutez ce grand Home Scipion PA-
friqüötin : je ne fuis jamais moins [eut, d i (bit-
il, qiCètiXYît féal ; ni plus ocupé que qttand je 
iïai rien à faire. Pur ces belles pu oies, dit 

"• Ciceron , fi dignes d'un Home fage , on voit 
que Scipion ne conoiffant point Poifivecé* 
ëmploïoit fon loifir à méditer des prtojets y St 
fe parlant à lui même, h'avoït pa<> befoin de 
Compagnie. Aiiifî deux cliofès cjii-i rendent 

, lès autres parefTeux', le manqué d*ocûpatîoit 
& la Solitude, étoiént chez lui de forts niguib 
Ions pour le Travail. Oui l'aim ible Solitu
de eft préférable à tous les plaifi's briuarisdû 
Monde & de Tes Voluptez C'eft dans la Soiiw 
tude que le Cœur puife cette charmante paix 
dégagée de four's & d'inquiétudes, cette Paix 
fidèle compagne de l'Inocencë. Mais eh cor 
un coup eft-ce être Teul, que d*êrre dans là 
Solide. Non; là Le<ftüre nous fournit uri 
moïen éficacepourne pas touç a fait-rompre 
comerce avec lesHomeS. Là nous les voïons 
pehfer , agir, rajfonêr, ehtafler fans choix 
leurs idées les uiles firt les autres , ennuïer le 
public en ^éfgrqant de lui plaire , errer fans 
cëffe au gré i ç leurs paiïïons éfrénéeSr-Trafo 
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quîles Spc#ateurs,à Fotabre dés Forêts, 
notrè iVous tranfportoils ainfi fur le théâtre 
de leurs Imaginations* 

S'élève qui voudra far force ou par adrcjfe 
•Jusqu'au /omet gliffunt des-Grandeurs de la Cour% 

Moi je veux, fam quit er mon aimable Jèjotir y 
Loin du Monde £$? du bruit rechercher la Sageffe. 
Là fans crainte des Grands, fans faße &? fans 

trijiefe, 
'Mes Yeux après la nuit verront naître le pur. 
Je verrai les Saifonsfefuivre tour à tour, 
Et dans un long repos, fatendrai la vitillefje* 
Ainfi lorjque la Mort viendra rompre le cours 
Des 'bienheureux momens, qui xompofoienî mes jours\ 
Je mourai charged3Ans, imonu>folitaire. 
Qu'un Home efimifé> able à ft eure du trépas 
Lorfquàiant négligé Icfeul point nècejfaire 
Il meurt conu de tous, £e? nefe cokoit par* 

Que de reflources» que d'amufemenä, que 
deplaifirs, font, pour ainfi dire, l'ame delà 
Campagne/ Qui pouroit croire que l'art pût 
jamais éfacer la fimpie Nature, & que re-
cherche-t'on dans les arts, fi ce n'eft une imi
tation régulière de h bdlcNature* Lorsqu'on 
la confidére avec atention , ne compofant 
qu'un feul corps , dont foutes les parties s'afl 
fortifient & fe réunifient, quand on ne déta
che aucun des ornemens de fa parure, l'Art 
fournis , abaifle, vient humblement ramper 
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devant elles. Quoi/ parce que ces beauté« 
îbnt journalières , elles ne fauroienc faire 
aucune impreflîon ! Eft-ce penfer, eft-ce rau 
fonér, eft-ce être Home ? Je n'entrerai point 
dans tous les plaifirs qu'on peut trouver à la 
Campagne. L'un fe plait à y bâtir des Loge-
mens, l'autre à cultiver fon Parterre, à l'orner 
de.Renoncules d'Oeüillets , & d'Anémones, 
l'autre à taire la Guerre aux Hôtes des Bois,. 
& pour tout dira erifin y chacun cherche des 
amufemens convenables à fes penchans & 
à fes gouts. Pour moi > qtioiqù'ihfenfible à 
tout ce qui ri'eft pas capable de mè i-etnicer 
l'image de ma chère Enchàris , que je viens 
de quiter dans ce Va ion * je hê Lu lierai 
pas d'en décrire les douceurs. Son idée, 
toujours préfente à mon Efprit -, me fer* 
vira ày Apollon.. .; Mais que vois-je , qu'en 
tends-je! Oh! Ciel c'eft Èmhàrisf Adieu 
mes Bois, mon Valon , & mes Prairies : 
Amufez un Cœur qui n'a point de Paffîon j 
j'aime mieux renoncer à vos délices, que d'ê* 
toufef en moi le goût qui m'entraîne. 

*«v oi> >•?> 



LIVRES NOUVEAUX. 
T E SiMßOLE des Ages de la Vie humaine 
- ^ dans les lP. Saifons. Poèmepir le R. P. 
Ant. F>\ MONTEGUT de la Compagnie de Je* 
fus. A Pamiers I7f6. 

Ce Poërtteeft divifé en 4. Chants. II y rè
gne une Morale d'autant plus belle, qu'elle 
naît naturellement de l'Allégorie. Voici-quel« 
ques endroits du 1er Chant * qui pourront 
doner à nos Ledleurs une idée de cette Bro
chure* 

Père des jours fereiris, tout cède à vôtre Empire. 
Nous tenons de vos Dons le Feuilhge & les Fleurs. 
Vous parfumés le< Airs des plus douces odeurs ; 
Les Gazons deflechés près de vous revendent 
Et pour vous obéir, no$ Vergers s'embéliflent 

L'éimil des Fleurs en proie au* Papillons légers, 
Les Dmfes, les Chantons des folâtres Bergers, 
Qui mêlent à leurs jeux d'inocens Artifices, 
Printern*, de vôtre Règne anoncent les prémices. 
Que nous ferions heureux Ci vous règniés toujours ! 
Mais contre vôtre Empire, & celui des beaux Jours» 
Les funeftes Vapeurs des trifles Mnrécages 
Enfanteront bientôt ces terribles Orages > 

D 
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Qui de deuil & d'éfroi rempliflent l'Univers, 
Sur le fein de la Terre & l'abîme des Mers, 
Soudain la Foudre gronde, éclate, & nous préfente, 
Au milieii des Eclairs, une Nuit menaçante. 
De cette Ombre, la Grêle, augmentant les horreurs, 
Fait périr, dans les Champs, l'efpöir des Laboureurs; 
A ce ravage affeux , fou vent, avec furie, 
Succède à Flots preflës un Déluge de pluie, 
Et des Torrens groffis le Cours impétueux 
Entrainè, avec les Fleurs, le Jonc marécageux. 
Après un vain Combats, ébranlés & fans force, 
Les Chênes dépouillés de Feuillage & d'Ecorce 
Cèdent au double éfort, & des Vents & des Eaux:, 
A peine les Bergers ramenant leurs Troupeaux, 
D'un Toit couvert de chaume ont-ils gagné FAzile. 

Qu'ils redoutent encor un abri fi fragile : 
L'Onde lès y pourfuit & les force à chercher, 
Pour unique féjour la Cime d'un Rocher. 

Voici Implication morale du Printern s à 
la Jeun elfe» 

L'Home dans fon Printems,vrài Mîrdir des douleurs, 
Voit à peine le jour, qui vient pour lui d'éclore , 
Qu'il nage dans les pleurs de fa première Aurore •• 
Par des cris enfantins , fa Voix > dès le Berceau > 
L'avertit que la Vie eft un pefant fardeau. 
Prefque à la fois faifi de joie & de triftefle > 
Sans le conoitre 3 il fent le poids de fa foibleffe : 
Son Oeil morne , ou ferein , calme , ou rempfi 

ti'éfroi, 
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flnoncé le penchant qui lui clone là Loi. 
Bientôt la Volupté qui l'atendpoûr Vidtime, 
Pair un Sentier de Fleurs l'engage dans le Crime \ 
Et les Coupables fruits de fa témérité, 
Âltéretafc de tes Mœurs là pure intégrité. 
Jufques dans fon travail, Ami de la Pareflfe > 
îl s'endort dans tes bras de foifive Morefïe : 
Indigne des éforts qu'exige un vrai favoir, 
îl fe plie,en rebellé à la Loi du Devoir. 
Jouet des Paffions, en proie à leurs Orages, 
Il compte alors (es jours «par autant de Naufragés. 

JT^Hoix de petites Pièces du Théâtre Àngtois> 
traduites des Originaux Jkc. 2. Vok 

M. Paiü , qui, conjointement avec M. 
Fortelancej a doné au Théâtre François une 
petite Pièce aplaudie , intitulée les Adieux 
du Goût, eft l'Auteur du Recueil que nous 
anonqons. Ce Choix fait honeur à fon 
Difcernement, & l'on doit lui être 
obligé d'avoir mis en François des Mor
ceaux , qui renferment une Morale des 
plus ingénieufes. Les 2. premières Scènes 
de LA BOUTIQUE DU BIJOUTIER , que Tori 
tranfcrira ici, fufirontpour faire conoitrela 
iiature de ces Pièces : 

# SCE&E. î. 
LE BIJOUTIER , feu! daris fon Comptoir^ 

tegardant fes Livres.. r 

Il me femble que j'ai fait aujourd'hui une 
D a 
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afles borie journée. Une Montre d'or 3 Ç. 
Guinées. Voïons un peu à combien elle me 
revenoit. ( // parcourt [es Bggißres ) M'y 
voici. Prêté à Milaài Baßette 18- Guinées 
far fa Montre : Fort bien. 'Elle eft morte 
fans la retirer.... Un Cabaret de vieille Por
celaine, f. Liv. Sterlings ; Acheté d'un Bro
canteur f. Chelings: Bon... Une Coquille cu-
rieufe , pour faire une Tabatière, 2. Gui
uées : Acheté £un pauvre Fêcheur un demi 
Sol. Si je n'avois fait cette Coquille que 6. 
Sols , perfone n'auroit Voulu Tacheter. Tant 
mieux. Graces au£ folies & àTextravagan-
çe du Genre:Humain , je crois qu'avec ces 
Joujoux d'Enfans & ces Mifères dorées , je 
me ferai bientôt un joli état fur le Pavé dô 
Londret. Le monde eft tellement tourné 
vers la bagatelle , qu'on n'y eftime que des 
bagatelles. Les Homes aujourd'hui nelifent 
que des bagatelles, ne s'amufent que de ba
gatelles , ne difputent que fur des bagatel
les. Un Home colifichet eft préféré par le$ 
Femmes ,• une Femme bagatelle eft admirée 
par les Homes. Que dis je? Corne Vil n'y 
avoit pas encore affés de vraies bagatelles, oit 
tourne eh bagatelles les chofes les plus fé~ 
rieufes; On fe joiie du Tems '• de la Santé * 
de l'Argent, de la Réputation, corne dô 
franches bagatelles ; La Probité eft devenue 
une bagatelle, la Conference une bagatelle* 
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î'Honeur une pure bagatelle, la .Religion en* 
fin, la plus grande bagatelle encore de toutes. 

SCENE IL 

Le B I J O U T I E R , D O R A N T E , C L O E ' , 
E L I A N T E . 

LE BIJOUTIER/* levant, 

Monfieur:, vôtre très humble Serviteur» 
Qu'y a-t-il pour vôtre fervice ? 

D O R A N T E . 

Vôtre Valet, Monfieur, Vous voies que je 
Vous amène pratique. 

L E BIJOUTIER. 

Vous êtes trop bon, Monfieur. Dequoi 
ces Dames veulent elles bien avoir befoin ? 

ELIANTE, 

Veulent-elles bien avoir befoin!.... J'i
magine , Monfieur, qu'il eft fort rare qu'on 
veuille bien avoir befoin de quelque chofö 
que ce puifle être. 

LE BIJOUTIER. 

Mon Dieu , Madame, exeufés moi. J'i
magine toujours , quand je vois entrer 
quelqu'un dans une Boutique de Bijoux, qut 

t c'eft pouf quelque chofe dont-ii eft bien aife 
de manquer. 

CLOE'. 

Voilà un Miroir tout à fait joli. "De 
D 3 
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grace, Manfieur , combien lç faites vous ? 

LE BIJOUTIER. 
Ce Miroir , Madame , eft le plus beau 

qu'il y ait dans toute TAiigietecre, Une Ço-
quettcjpeuty voir la Vanité > VQP Prude fbrç 
Hipocrifie; bien des Femmes y voient plus 
de Beauté que de Modeftie ^ plus de Grima«, 
ces- que de Çraces y plus d'L/prit que 4$ 
Bon-Sen s... 

ElIANTi. 
£,e. voilà qui comeuce. 

LE BIJOUTIER. 

Si un Petit-Maitre achetoit ce Miroir & 
je regardoit dedans avec a te tu ion , i4 y. 
pourroit voir fa,Sotife , prefqu'auffi t&t q.ua 
ïà Parure. Bienides Gçns, il cft vrai, ne 
peuvent y voir leur Çépérofité, d'autres, 
leur Chariré ;, cepegdapt la Glacê  en eft très 
bone. fluGeurs.de nos,$[eifie^s du bel air 
jp'y aperçoivent point leurs bones Moeurs 5 
plufieursÈclcfi^iques n'y voient point leur 
ftéligion j cependant la Glace eft admirable, 
Çnfin, quoique bien des Filles qui paflfent; 
pour Vierges, ne s'y voient pas telles, cela 
n'empêche pas , corne vous pouvés le croi-. 
ce , que k Glace ue foit merveilleufe. 

C I O B \ 

f ott bien , Monfieurj mais je rie vous 

http://fluGeurs.de
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en, af pas demandé les Vertus x )p c'en dç-
jnande que le Prix. 

LE BIJOUTIER, 
Il étoit néceflaîre , Madame, que je vous 

f n difle les Qualités , pour vous empèchj&r 
de le trouver trop cher. Au dernier mot, il 
jpftde f.. Guinées : A mon avis, pour un 
Miroir fi rare, ce n'eft qu'une bagatelle. 

CLOE'. 
Bon Dieu ! Je tremble de m'y regarder: 

Je crains qu'il ne me montre mes défauts 
plus que je ne me foucie d'en voir. 

EUANTE. 
Je vous prie, Monfieur, quel peut-être 

l'ufage de ce petit Extrait de Bijoux, que 
j'aperçois là ? 

LE BIJOUTIER. 
Cette petite Boite, Madame ! Je puis d'a

bord vous dire, que c'eftune très grande 
çuriofité , car c'eft la plus petite jjoite que 
Ton ait jamais vue en Angleterre. 

^LIANTE. 
Sur ce pie là, vous fériés mieux de L'apel-

kr une tçés petite çuriofité. 
LE BIJOUTIER. 

Vous penfésjufte , Madame:, Cependant 
le croiriés VQUS ? Dans cette petite Boite * 
regardés la bien, un Courtijan peut mettre 
$>jutç f$ Sipçérité,} utv Avopat renfermer 

D 4 toute 
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toute fa Probité $ un Poète entaffer tout 
fon Argent, 

CLOE\ 
Voîci une belle Lunette. Jepenfe, Ma

dame , que cela doit être fort amufant à h 
Campagne. 

LE BIJOUTIEK. 
Oh! Madame* c'elt la chofe du monde 

la plus utile & la plus agréable , foil à la 
Ville, foit à la Campagne, Telle eft la na*. 
ture de ce Verre, ( mille pardons de mon 
jmpertinançe, fi je prétens vous-aprçndre 
ce que vous favés fans doute auifi bien que 
jnoi)fi vous regardés par.ce bout, vous 
agraiidifles les objets, vous les raprochés, 
vo,us>les difeernés clairement. Tournés main
tenant & regardés par l'autre, voies vous 
corne les objets font diminués, éloignés, ren
dus prefqùe imperceptibles? C'eft parce 
bout, Madame , que nous jettons l'oeil für 
nos propres défauts,- mais l'orfqu'on veut 
examiner ceux d'autrui 9 on a toujours foitv 
de retoyrher la Lunette. Pat ce bout, l'on 
voit; ordinairement tous les Bienfaits, les 
Dons, les Avantages que l'on reçoit des 
autres , en quelque tems que ce foit ; mais 
s'il arrive jamais qu'il en émane de nous » 
oh / pour lors , nous regardons par celuk 
ci, & nous fomes fürs de les voir dan« tou, 
te leur grandeur, v Par le moïen de ce Verrai 
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jnous obfcurcifluns avec envie, nous rapetif-
fons avec plaifir la Beauté , le Mérite de tou* 
ce qui nous environe; mais en regardant 
par l'autre , nous nous careffons nous me 
mes , en voïant nos rares Qualités, danS 
leur afpéd le plus avantageux. 

CLOE\ 
Cornent donc, Monfieur/ Vous êtes , 

je penfe , une nouvelle efpèce de Satirique, 
ou plutôt de Prédicateur... Chaque Bijou 
vous fert de Texte, pour vous étendre aie-
goriquement fur lçs. vices & fur les ridicules 
du Genre-Humain, 

LE BIJOUTIER. 
A merveille ? Madame , à merveille ,' 

Très obligé de la comparaifon. On peut réel-
lement m'apeller Prédicateur, & dans ma 
façon je me flateden'en être pas un mau
vais. Je prens beaucoup de plaifir à ma vo-
cation & je ne fuis jamais plus ravi, que de 
me voir une pleine Alfemblée. Cependant 
il m'arrive bien des fois, ce qui arrive de mê
me à mes qutres Confrères j les Gens ont la 
bonté d'emporter mon Texte , mais ils ne 
fongent pas plus au Sermon , que s'il n'y en 
avoit peint eu. 

ELIANTE. 
Cela eft jufte, Monfieur, lorfqu'un Tex

te en dit plus que tout le Sermon : Ils fe con* 
duifent très fagement. 
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Les autres Pièces qui çompofent te le*. 

Vol de ce Recueil foot j LE ROI ET LE 
MEUNIER & F Aveugle deBETHNAt-GREEî*: 
Elles* font toute? 3. dans le m ente genre & de 
h Carapofitiou de M. DODSLEY. lieft tec« 
miné par une petite Comédie huriefque inti
tulée LE DIABLE A QUATRE OU LES FEM
MES METAMORPHOSEES. 

Le 2rae. Volunxe contient I ' O B - E R A 
X)u G U E U X avec la Farce C O M E N T 
Ù P E L L E ' S V O U S ? Toutes deux du 
fameux G A Y , l'Ami de. P Q p E $ dp 
Dodeur S w i ç . 

J A C o CIV E T T E C O R R I G E ' ? . 
- Nouvelle Comédie en Vers & enL VL 

ABes , par Mr, "P. E VA N O U E . Gçttc 
Pièce., tort aplaudie à Paris, où elle: a 
été répréfeuxée dçpuis peu, noujs paroijt 
éfeftivement mériter beaucoup d'Eloges.. 
\\ y règne autant de Sent ient que d'Ef-
prit. Les Caractères en Çqntfyien fçapés & 
kur comrade doit produire un çfet furpre-
liant fur les Lecteurs ou les Spe&ateurs. 
Les Perfones qui lifent avec fruit T trouve
ront dans cette Comédie d'excellentes Le
çons Morales en plufieurs genres, & les Ene-
nulles pluis déclaré^dç$ Morceaux de Thé^. 

o 
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$re, ne pourront s'empêcher de convenir, 
que celui ci peut-être très utile aux Mœurs & 
contribuer à corriger non feulement divers 
Ridieu^s , mais même des Vices eflentiels. 

ORPHISE & CLITANORE , qui ouvrent 
la 1ère Scène, font des Modèles de Senti-
jnens. La première e{t une Tante eftimable, 
qui met tous fes foins à corriger l'envie dé-
méfurée de plaire & Pétourderie de fa Niéçe, 
car l'Epithète de Coquette , que l'Auteur lui 
done , ne défigne ici rien de plus. Elle fou-
haite de la fixer véritablement à un Home 
raifonable & cherche, pour y réuiEr, à piquer 
fa vanité & à exciter fa jaloufie. Pour cet 
éfet, elle feint que Clitandre a du goût pour 
elle. Julie , c*eft le nom de la Nièce, ne peut 
fbutenrr Pidée que quelqu*un done la préfé
rence à fa Tante , & lui refufe à elle même 
fes homages. Elle écrit une Lettre kÇlitandre, 
où elle le hadinç fur fon prétendu amour 8c 
l'avertit de faire provifion de bones raifons , 
pour juftifieç fprj élçignement pour les Nié-
ces & fon goût déterminé poyr les Tantes., 
Cette Lettre fait le fujet de la première Scène. 
Qitandre h copunjque à Qrphife9 qui en pa-
roit charmée & prend de là ocafion de faire 
ainfi l'éloge de Clitandre. 

ffißn amitié pour vous nefauroit s'augmenter *•_ \ 
Cendre, fame en vous cet betpeux tarqffires.^ 
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Qui vous, Ytjtd à ia fois ßgveable: ^^Jî^qé^s s} * » 
CefrEfprit 'dont lej ton pluiç à fotys les $tut* r » •= -, L ~ 
Que la Sçiwge jkluire{& neß&f&argf pus s .-• Vv 

DontJ'ßjfpr<libre& pur parcourant chaque ejpace\ 
Badine avec, jujhjje ^raifone^ qvec grace..'.#/. 

Le mocjçfte Clitandre} l'arrête au milieu} xfe 
ces louantes , en lui demandant deTéclair^ 
cir für la Lettre qu'elle vient de lire. Orphifç 
lui répond que ç'elt lui coup de ioi\ adieifç 
& qu'elle lç.prie de lui aider à corriger Julie. 
JLh ! Cornent, lui demande ÇUtandre ï U 
faut, réplique, t-eîlç que vous l'ai m i es.., Jç 
vous garantis qu'elle vous paiera d'un ten* 
dre retour. Il fe récrie lt*r les difpofitions (Jç 
Julie, dont le Coeur n'eft pas fait pour le Sen* 
riment : Orphife eft obligée de convenir, que 
fa Nièce voudrait, 

Envahir torn les Cœurs , briller Jans çmeurence, 
"Déifier enfin fa Beauté qit on eyicenje. • " 

Ce n'eft pas par humeur , ajoute-telle 7 

que je-l'acufe icir: •'"> 

Je Pointe & je voudrois affurerfon bonheurv 
Quand Jon Epoux mourut y viâivne de mon ppU %, t 
Retraite, Amis y Maifqn^ jequitai tout pQnri$Ufr> 

Je n'ai point revêtu Pair farouche £$ gxmtdeur, 
r lyi d'une fur veillante afeclè la rigueur ; ^ ' -.. 

&Uenfauroit trompée, ellem'auroit baie, i •:•* 
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Elle ne voit jn moi que fa plus tendre Amie: 
Sous ce titre , en tous lieux,. faiompagnefes- pas\ 
j'écarte les dangers, je préviens les éclats. 
Ne pouvant l'arrêter > fei a fuis. Ma prudtnce 
Pre/îde à fa conduite , en bannit l-indécencey 
Et toujours ocupèe à régler [es deßrs, 
Je parois ftnlement partager fis plaißrs, 

Mais, dît Clitanâre , furquoi fondes vous 
Vôtre efpoir ? C'eft, répond Ôrptoife, fur'\% 
Conoiiïànce du Caradère de ma Nivce : 

j*ai toujours remarqué que fa gra nde folie 
Eß moins de captiver ceux qui l'aimentpan'Choix , 
Que d'ajfervir les Cœurs fournis à d'autres Lois* 
Un Amant, quel qu'il foit » la trouvera rebelle, 
Mais , qu'il en aime un autre > il fera digne d'elle, 

Pour fixer fes regards fur ce que vous vides , 
J'ai dit que vous ahniés, mais que vos Feux voiles f 

Remplijfânt tous les Vœux d'une Amanteßticefe, 
Couvraient votre bonheur des ombres du mißere s 
Que je la défiois de tryùbler vosplaißrs, 
Quoiqu'elle vitfouvent Pobjct de vos defirs* 

Ses foupqons , ajoute t-elle, font tombé« 
ihr moi: J'ai aidé aies augmenter & c'eft 
ce qui a produit la Lettre que vous avés re-
çïîe. Örphife continue enfuite à preifer Clitan-
û&re de féconder le projet qu'elle a formé \ El* 
le s'exprime aiuil ; 
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Vous te/avis yjuïrè étincelle de cburfnei: 
'LaNàtureàverféftéeue avecpiaißr 
Cent Horùquelk Fort um»vi prisfoin â*enibilir* 
ïïcSùsÙeïantât Àpiis tous deîtx nous inquiète ; 
Mais\ Qiïtïïe àitne une fois, @f fa voilà parfaite^ 
Vn véritable amour au fein dé là Vertu 
Va fixer pour jamais fon Ctèur trop càmbàtu. 
Ces mêmes Qualités qui caufent nôtre Flame 
Un honête Home aimé /es tranfmet dans nôtre Àihh 
J)e mille fits mntmrsfin Cœur s'eß garanti > 
Sans le vôtre, cornent ^peut-il être 'ajförti ? 
Tout ce qui Penvirone eßM fait pour lui plaire ? 
Sonfort eft de?lier fous un digne Adverfaite s 
Et le mien eßde voir heureux $§ réuni 
Ve que j'ai déplus cher , ma Nièce & mtn Ami. 

Clitandrep qui fent au fond de ïbn Cœ\ii 
lin goût très vif pour Julie , cède d'autant 
plus volontiers aux inftantesÖateufes delà 
Tante. '.Cèlfô-ci fort & Erafle, l'un âes Àdç*. 
rateurs dé la Coquette, paroit fur la Scène f 

extrêmement irrité contre fa Maitrefle: Ii 
Vient, djt-il, aVjurer fon amour & l'acablet 
des plus farigians reproches. ClitanâreVeX* 
hörte à fe rnqdeter & à chercher plutôt à ik 
confcrier auprès de Lucik. h^aße lui faèp 
voir, pour réponfe -, un Billet de Julie à £,#. 
die, conçu en ces termes : 

5> De graçp, Madame, débaraffés tnoî 
» ayEraßi. L'homage qu'il s'avife de ma 
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55 rendre afligë Vôtre Amour prôprfe, fans 
g flaterle mren*;.. Il m'a menacé de retour-; 
a, liera vous : Soïés , je vous prie > aflesge-
^ heretjTe pour ne point me le rehvoiër. 
, Clitandre continue à lui doner le fage con* 
feil d'oublier là volage & die fè taire. Non , 
s'écrie 'Erqflh-, 

Je cours dans vingt Maifonr, des plus viiies couleurs 
Feindre fa faujfëté,/es travers , fes nöifccurs $ 
Et livrant au Public PEfprit dont vile brille, 
j'imprime fè s Billets &? je les apofliile... 

Clitandre l'interrompt par ces beaux Versi 
qui renferment une Morale des plus épurées 
& des plus judieieufes : 

Ton dépit, ton eoüroux n'efi encör qu'imprudent > 
Il devient criminel fi tu vas plus avant. 
Tu cherchas à lui plaire & tu plus à Julie > 
JVe fût-ce que deux jours - die fut ton Amie : 
Tout ce que ces deux jours Julie a fait pour toi 
Sous le Sceau le plus faint fut comis à ta foi, 

Laiffons le Petit-Maître 6f l'impudent Cynique 
S'abreuver defeandaie Ç«f vivre de critique >• 
Et fans frein i fans pudeur, déchirer de leurs traits 
Celles dont ils n'ont pu profaner les Air arts, 
Lmjfons cette Vermine orgueilkufe & fans Ame * 
$t par y'des débris de l'Honeur d'une Femme* 
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%e bruit efi pour un Fat, la plainte pour un Sot* 

UHonéte Home trompé s'éloigne gf ne dit mot. 

Un troifiéme Arrfant de Julie furvient. 
Qe& un vieux Comte, que l'Auteur anon-
ce corne une mauvaife Copie d'un mauvais 
I?laifant & qui parle- en conféquence. Un 
jeune Marquis , Neveu dé ce Comte, 
arrive enfuite & fe montre auifi fat que 
fon Oncle paroit lot. Après quelques 
vains propos de part & d'autre , Eraße les 
quite. Le Comte va faire fa Cour à Julie, 
dont il fe flate d'être aimé. Le Marquis refte 
feul avec Clitandre, dont il tft le parfait 
comrade: Il met fa gloire à former, ou 
plutôt à égarer les jeunes Femmes qui en
trent dans le Monde} & il fe propofe , dit-
il , de conduire jWié à fa perfection : Voici 
corne il fe peint lui même i ' 

Mon étude d*abord efl (Parmer ùHè %ettè 
Contre cent Préjugés dont on les enfàrcellè* 
Ces Noms tant répétés de décence £«? de mœurs 9 

En moins de deux Leçons s'éfaceni de leurs Cœurs* 
Je les livre à la foif de briller ^f de plaire : 
Elles aiment le bruit ; oh / je leur en fais faire» 
Une Scène briiiantè amène un autre éclat : 
Tantôt c'eft un caprice £«? tantôt un combat, 
Ön noircit y on careffe, on brouille, on racomàde * 
& livré aux devoirs d'une Femme à k mode, 
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Toujours dans les plaißrs, onfe fait une Un , , 
i>e braver le Publk £ç? de vivre pour foi. 

Julie arrivé acompâgnée du Comté. Elle 
clit au Marquis', qu'elle va fortîr & qu'elle ne 
veut nas épuifer la fleurette de Ton Oncle. 
Ëri s'en allant, elle done la main au Comte & 
au Marquis & fait la révérence à Clitandrê, 
après l'avoir honoré de plufieurs rëgatds ex-
preflïfs, fans luï dire une parole. 

'Cliiànâre Te dïfpofant à Te retirer aufli, effc 
arrêté par Mofette y Suivante de ,)ulie. Elle le 
prie d'atendre fa Maitrefle , qui veut l'entre-
tëftir. Il répôrtd qu'il n'en a pas le tenis , & 
lui remet la Lettre qu'il en a reçue , pour la 
Un rendre. J{orette efl: extrêmement furprife 
de cet excès d'inliférence. Elle termine feule 
Je 1er. Àcfle , en difant / 

't)m , oui, c'ell là le ton ie ce? Gent r xi (on a fries* 
Tfc ces Gens qu'on eflimé: 0b\ Ou"ih font bàiflablesï 

PivlTe-t-on atueillir de la ntêm* façon > 
Toute Femme qui veut tater de la Raifov. 

.Julie côm ênce léTT. Afteàvec Rpreffe. Elfe 
efl: égalaient étonée & piquée de ce que CH-
ianâre lui a renvoie foil Billet. Mais, dit-elle, 

^ Soit Caprice ou Raifon , fa Conquête me tente : 
Je éeuxpour quelques jours l'emprunter à maTante* 

E 



€6 Journal Helvétique 
Orphife entre , & dit en badinant à fa 

Nièce, d'aller régner, qu'une nombreufe 
Cour Patend. Julie, en fortamrépond, fur 
le même ton badin, que fes triomphes font 
brillans & nombreux, mais qtfOrphife aim« 
à cacher les fiens & a la modeftie dç fc con-
tenter de régner fur un Cœur feuL 

Orphife s'aplaüdit du fucès de fon ino-
cente rufe. Clitandre la joint t Elle Pexhorte 
à continuer auprès de fa Nièce, corne il a 
comencé. Rofette vient prier Orphife, delà 
part de fa Maitreflfe , duller joindre la Com
pagnie, dont elle peint l'arrangement» par 
cette defcription finguliére : 

tes Parties, 
Dans les règles de l'Art viennent d'être ajj orties. 
A V ombre d'un faux jour, les Belles , pur nos foinf^ 
De leurs jeunes Atraits n'ont que de vieux Témoins: 
Les Laides, au contraire, en face des Croifées y 

Aux jeunes Etourdis font toutes opofies : 
Les Amans dos à dos, aux deux bouts du Logis 
Ne peuvent s'entrevoir fans un Torticolis. 
Tour Madame, elle a pris, après mainte èprigramé, 
Deux Seigneurs des mieux faits & la plus laide 

Femme. 
Elle a bien mieux encorjîgnalé fon Javoir i 
Du magique Yeflet calculant le pouvoir , 
Elle a p prudemment dißribue les places , 
Que nul Oeil féminin n?a tuf age des Glaces ; 
Tandis que par l9èfet du même arrangement > 
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Eté eß'v'üe &fe voit dans tout PApariement. 

Le Comte arrive & Hpfette Pavertît qu*on 
l'atend. Il la fuie en difanc kOrphifet 

J*aurbis a vous parler et me Àfalre importante ï 

Mais quand la Nièce atend on peut quzter la Tante 

Orphifc cède h oîacé à Julie , qu'elte voit 
paroitre , & la laide feule avec Clitanire. 

Le début de cette Seène eft un peu vif & 
Julie y fait voir olus d'efourderie que de ma
nège. D'abord elle fait à Clitanire lin dou* 
reproche. EUe lui dît quelle a quité exprès 
fa Partie oonr venir lui parler & qu'elle a fait 
prendre fon Jeu à l'un de Tes Rivaux» Clrtato-
Are lui réôond qite d'aimant pas , il ne co-
noit point de Rivaux. Ah .'lui dit Julie * 

Vom vouUs m*actor et fan? que fen fache rim \ 

Eb ! Cfffes d'à fetter ce moie^e miintien. 
Vous nCavnèt : Tout eß dît. Eb bien 9 mon cher 

Clïtnndrê, 
Jyboneur > vefi un aven que je brûlots d'entendte. 

CtlTANDRÈ. 
Tout eßdit. Permttêr.,.. 

JULIE. 

Allons regardés moi.., • i 
Je le veux* j 

C L Ï Ï A N D A E . 

Volontiers, 
E % 
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JULIE. 

Eh, bien donci 

CLITANDRE. 

je vbus vôh 

JULIE* 

Èflxe tout ? 

C L I T A N D R E . 
Les beaux Veux ! La charmante figuré I 

JULIE . 

tort bien) çvntinués. 

C L I T A N D R E . 

FV Tout efl dit je vous jure* 

• • • • • / * ' . 

Clitandh demande à Julie Ce que c'eft que 
l'Amour? L'amour, dit-elle, èft, 

Tel que nous le Çentons, convenance de goût, 
XjHion d'agréritens, habitude amußmte > 
Quyun caprice détruit & quhm coup d'teil enfante} , 
Le Yeffort, le lien de la Société * 
Qui a*obfets en objets voltige en liberté, •' - . 
pwz f oz*r briller an iour a Quite les Ruelles , 
Et transporte à grand bruit lïplaifîrfïtrfes ÀÎUsi 

Clitandre s'écrie : 

ß#oi / Vous croies que famourfoit cela ? 
1 , Oui, 
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Oui , replîque-t-elle, c'efl; celui que nous 

çonoiflbns. Quel eft le vôtre ? 

• . . Le mien, xlit-il, toujours mal défini, 

Se dérobe au Difcours » ne peut qu'être fentU 

JULIE. 
Ab ! Vous m'allés vanter cet Etre furani 
~pe mißer es > de pleurs , £ ennuis environè ; „ ' 
Ce Tir an desplaißrs de nos antiques Belles , 
Pour qui sfétoit trop peu d'être dix Ans fidèles» 

Clitandre ne peut s'empêcher de témoigner 
à Julie la pitre qu'il reiïcnt pour elle 5 car en
fin , pourfiiit-il, quel eîi ce bonheur q,ue 
vous vénés de peindre ? 

Examinésfa four ce £c? pefés fa valeur i 
Jl efi dans vôtre Tête & non dans voire Cœur. 
Oui, ces empreffemens , cet te. ardeur pétulante, 
Quid'objtts en objets9vous ebaffe &vous tourn\entex 

Ces agitations, ce fracas > ces èforts., 
Oà tous, vos Sens entiers fe jettent au dehors , 
Wefl à?un Efprit mal*fain% qu%une Fièvre inquiète^ 
Toujours plus altérée gef jamais fatisfuite : 
Au milieu des travers , des écarts, des éclats > 
Vous cherchés les plaifirs ; les plaifirs n'y font pas'. 
Pourquoi courir fi loin ? L'indulgente Natitrc, 
Les a mis prés de vous dans leurjuße mefure ; 
Mais vous ne rencontrés que leur mafque trompeur 
pttand vous chargés f Efprit des intérêts du Cceur^ 
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JULIE, 

Ab ! defcendés unpen dam le Cœur d'une Femme, 
Et jugés quelplaijzr doit enivrer Jon Ame, 
Quand d'un Cercle briUantMs voeux &? lit regards 
Su? elle concentrés tombent de toutes parts s 
Quand fur mille Témoins de fa toute puijjançe 
Eue veife l'Amour, le Dépit, VEfpirmce ! 
Elle parle ; Vêlage auJJi*tot retentit ; 
Elle jette un coup dyœil ; on efpère , on pâlit ; 
Autvur d'elle à, fin gré tout s1'émeut, toutfarrttei 

'Elle forme un Orage & calme une Tempête* 
lie mille Puffîons elle excite les flots ;• 
Tous les Çams font troublés \ leßen yeße en repoï.j 

Le Comte, fuivi du Marquis, arrive dans 
ce moment. Piqué de trouver Jidie tète à tè* 
te avec Çlitandrç a il s'emporte contre, die. 
Le Marquis lui demande ce qu'on lui a lait 
pour crier de la forte. Le plus d'amnùbta 
tour, replique-t-Hî 

J'arrive ; pn minaudant la perfide w?apçlle i 
Cher Comte ^ je reviens, prenh mon jeu , difrelle t 
Je lefrens çome tin Sot , & pendant ce tems là, 
On vient faire l'amour à Monfiçut que voilà. 

Le Neveu aplâud ir à cette gentijlçfle & POIK 
ck furieux , fe retire pour ne plus revenir. 
. Le ftiaitjuifc tcJiute 'Juliç de Tes progrès. 
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Il ajoute que Ctitandre effc encore un peu 
ïieuf & que pour le rendre plus digne d'elle, 
il veut le préfcnter à la Préfidente % qui aura 
foin de le former. Julie lui répond qu'il doit 
laiiTer ce projet,- que Clitandre adore à la 
vieille manière une Belle qui Intend. Le Mar
quis fort d'un côté & Julie de l'autre: Elle 
oblige Clitandre de la fuiyre & de lui doneç 
la mainr 

ORPHISE ouvre le III, Adle avec CLIAST-
pRE, qui la prie de ne plus l'expoferà per
dre fon repos. Avec les difpofitions qu'il feat 
pour fa Nièce, il n'eft pas, dit-il, d'un Ho
me prudent de rifquer tout pour rien. Orphie 
Je l'aflure que leur projet eft en chemin de 
réuflîr & l'encourage à perféverer. Aidés 
moi donc, dit Clitandre. Oui, répond Or-
phife; 

. . . . . Ceß à quoi je m'aprête 
Tourmentés bien fon Cœur% fataqueraija T(te9 

Servons nous de fon Art : En bute à nos complots, 
Jl ne faut pas qu'elle ait un moment de repost 

Critiqués, exigés y fatigués fa fouplejfe. 
De nôtre Hirnen prochain éfraïonsfa tendreffe : 
Ceß un puiffant mobile, & fon Cmtr efi à nous9 

Si mus venons à bout de le rendre jaloux, 

Julie furvient & fa Tante joüe Tembaras. 
La première en eft la dupe & déguifant Ton 
dépit, fous un air d'il cine, elle avertit Cfr* 

E 4 
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fhifi de prendre garde qu'un Objet nouveau^ 
lie lui enlève le Cœur de Clitandre, ajoutant 
que ce Cœur eft vraiment unuéibr: 

Oui ma chère Jtilie., 

Réplique Orphife en la qyi.tqçt, 

Tour f amour de ta Tavte ahne le, je t'en frie, 

Jtilie piquée dit à Clitandre 
Pour ? amour de ma Tante, il faut donc vous aimef. 

Il en convient & n'épargne rien dans cette 
Scène pour augmenter làjalpufiede Julie-, en 

,fai£mt l'éloge tfOrphife. Elle de Ton côté 
jïiçt en ufiige tout Ion art pour fubjyguer Clh 
iaudre, Le Marquis, qui les a épiçs , les 
abqrde en éclatant de rire. Clitwdre. pale (k 
fatuité d'une jyfte ironie : En s'çn ^llaoyt, il 
dit à Julie 

On-peut vous adorer i mais vous aimer jamais y 
Ç'efl là le rèfuît at, je crois , de vos ujages y 

Ceß à quoi je faurai-homer tous mes homages l 
C'tß ce que je viendrai jurer a vos genoux, 
Tes que j* aurai Vboneur dy4ire digne de vous. 

Four mieux égaler Julie^ le Marquis, veut 
l'engage!: à aideç à brouiller ûamisweç, fa 
Femme , en lui douant Florife* illuipropofe 
en même'tenu de rompre avecfaTaiue,q,u'il 
traite de Gouvernante fycheufe^ Julie y fen* 
^£teïéfugnan$e, Le Marquis liu^roçhf 
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alors fa'pufillanimité& lui dit qu'avez vou$ 
fait jufqiTici, 

Qtn. puijfe parmi nous vous faire refp*Ber ? 
Que]ques pi, cours malins^,. qu'on n'ofe fins citer } 
tes Billets malfàifans % dtimcentps ruptures 
Des trait r demi mèchans^quelques noirceurs obfcuresi 
Du bruit tant qiCon en veut, point de faits , dti 

jargon : 
Cvfl bien ainfivraiment que Ponfe fuit un 'Nom ! 
Décidés vous , vous tiis-je $ ou je vous abandone. 

% Julie lui répond qu'eue ne peut fe réfoudre 
£ quiter une Tante fi complaifante & fi bo^* 
lie y que ce feroit fe doner un travçrs. Tarit̂ . 
ipieux, réplique le Alarquis. 

Sachez. , quoi qu'on en gïofe, 
(jht*un travers eß, Madame , une fart bane cbofe* 
En Etre indépendant ne vivre que pour foi, ^ 
J*u Pulg'ûre idiot je fiumettre à la Loi, 
yraver également la loùxnge Igj le blame, 
Çefl étendre à bon droit Its refforts de fin Ame. 

Elle ne ferend pas & témoigne qu'elle ne. 
fauroit renoncera Peftirqe. Son Maître d'inu 
pertinence & de méchanceté lç trouve fort 
inauvïiis. Il la quite en la menaçant de lui 
doner malgré elle un travers beaucoup plus 
grand, que celui qu'elle craint, Celle n'eft 
à l'avenir plî s docile à fes leçons. Julie erç 
çft piquée & dansioa Monologue qui terrai* 
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ne le III. Afte , elle paroit difpofée . a réflé
chir & laifle entrevoir que fes écarts font 
rnoins l'cfet d'un Caradère décidé, que d'u
ne Jeune/Te inconfidéréç Sc de Ja contagion 
de l'exemple« 

«/«//ecomencelelV, A#e avec Rnfette, qui 
la voyant de mauvaife humeur lui en demain 
de la raifon. Sa Maitrcife lui répond, qu'ellç 
vient de réfléchir pour laprçmiére fois,qu'çlIç 
en eft redevable â ce maudit Clitandre, dont 
l'idée la pourfuit défagréablement ; qu'ellç 
lie veut plus en entendre parler. Mais ma 
Tante, dis-tu s veux mentretenir d'une 
Afaire importante: C'eft fans doute au fujet 
fie cet Home: Je le lui reus volontiers. 

Orphife entre. Après que Bßfitte eft fortie, 
cllç témoigne à fa Nièce qu'elle craint de l'a-
fljger. Pourquoi donc, interrompt Julie? 
Je viens , reprend Orphife te déclarer avec 
bien du regret, qu'il faut nous féparer. Ju~ 

; lie en paroit alarmée & la prie de lui apren-
drç qui la porte.à cette rupture, Orphife 
réplique qu'elle va fe marier, Cet aveu re
double la furprife de fa Nièce , qui la plainç 
de fe doner un Maitre, Non, dit Orphtfe, 
f à mieux choifi ; 

J'ai. le' (with euTr de prendre un Sou tien, un Ami,, 
JJn Cœuf noble , fenßb.Ie , tin if prit doux , afable > 

- Que beaucoup de Raifc^t ne rend pus nyAns amiable^ 
(Mérien de fus devoirs n'a jamais détourné s 
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Qui r content de l'état auquel il s'êfl borné % 
jft voulu ne devoir qu'à foi fin importance j 
£ / qui pour mes défauts aura de ^indulgence. 
JJn Home rare enfin s toi même affurèment, 
Çjuand tu le conoHrus m'en fera, compliment. 

Julie %t de plus, en plus agitée y lui deman
de le Nom de ce Mari parfait, G'eft un fe-
cret encore pour quelques jours , répond & 
Tante ; Ellç ajoute en s'en allant ; 

Cet aveu me fejoit, quoiquHl fut nécejfaire» 
T&ndis qitün digne Epoux va borner mes defîrs , 

- Régne au gré de ton Cœur dam le fein des plaißrs* 

Julie paroit alors afermie dans l'opinion 
que cet Epoux eft Çlitandre, & protçfte de 
mettre tout en œuvre pour rompre ce lien* 
Elle fait éclater tout fon dépit devant Rofette, 
qui l'a rejoint. Dans cet inftant , onanonce 
Çlitandre* Rofette fe difpofe à le renvoïer., 
piais Julie ordone qu'on l'introduite. Elle 
veut d'abord prendre le ton fufifant > mais il 
l'arrête en lui difant, que l'amitié dans la* 
quelle il fe renferme eft le teul fentiment qui 
le ramène aupiçs d'elle , & qu'il vient de lui 
rendre un fçrvice. Quel fervjcç , interrompt 
Julie. D'empêcher qWEraße ne fit imprimer 
vos Billets ; les voici, Imprimer mes Billets! 
s'écrie-t-elle éfraiée de cette noirceur. Cette 
Action çft te premier trait de lumière qui co* 

menec 
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mencè à éclairer Julie, fur le danger de ß s 
écartsv 

Dans Icterus qu'elle remercie ÇIita%drei9 

Je Marquis entre avec la Préfidente, quia 
forcé la Porte, & qui vient, dit-elle, s'empa
rer de Çlitandre, pour le former , avant qu'il 
foit à Julie. Le Vice , à" découvert dans lés 
façons trop libres de la Présidente, fait fré-

> xah' Julie. Elle aperçoit toute l'horreur du 
Précipice AU Kord duquel elle marchent avec 
tant de fécurité. Ce coup (alutaire donc elle 
eft frapée achève de lui ouvrir les yeux. Elle 
(ermine PAcSe en difant : 

Ab ! quel boxeur poiiY moi d'avoir vü deßpreß, 
I*e Vice, revêtir fes véritables traits i 

J'aurxrfs pu reffembler à cet afreux modèle, 

Qnauyoiéditdemoicequejepenfed'tlle. ,• 

J*en. friffone. ... tout femble exprès fe réunir 

Pour m'enfeigner, mes. torts., ou bien pour les punir*. 

Da,ns le V. Acte, qui çft fupérieur en 
beauté à-tous les autres, ROSETTE vient di
re à O R P H I S E , que Julie veut lui parler: 
Elle dépeint ainfi'le changement arrivé daçs 
l'Ame de fa. Maitreffe. 

Le fair on. ne-fort plus y OH Je couche de nuit s 
Bientôt on fe relève, on s'aflige fans bruit. 
J'ai beau m&préfenter , m ne veutyointnîentender* 
\mj>itttiablement on bife , on met en cendre 
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t)ts Porte-feuils entiers de Cbanfons & d'Ecrits > 
jQêdifans... mais divins... c'étoît de tout Paris... 
Une Hifloire charmante , un Recueil ä}Anecdotes 
î)e Détails... de Portraits finis... avec des Notes^ 

• • • • • • * • • • • • • • • • • • • • • • • 

. • . . i . . Témoin de fes alarmes , 
J'ai vu de fes beaux yeux s'ècbaper quelques larmes} 
Les autres en dedans retoihboient Jur jbn Cœur. 
Ab ! Madame, c'etoit la pus belle douleur , 
La plus vraie.,., un ensemble çV?finoble t$ßtenare\ 
Ses modeflesfoupirs n'àfomit Je faire entendre : 
gu9on ne me vante plus Pè'clat g? lajgàuè ; • 
Bien n'égale en pouvoir les pleurs de la beauté. 
Je ne l'ai pas ofé, mais foi penfè lui dire » 
Çhticonque pleuré ainß ne devroit jamais rire» 

Julie paröit. Orphife là badine fur ce qu'el
le eft levée fi matin & veut lui parler delà 
Préfidente: Sa NiècePinteri-otnpt & dit: 

Je reconois enfin mes erreurs , j\y renonce. 

Ne me parles donc plus de ces Sociétés * 

De ce ramas confus d'Efprits , de Cœurs gâtés $ 

De ces Homes fans frein, de ces Femmes flétries % 

A lu Honte > aux Eclats y aux Vices aguèries \ 

Qui- d'un ~Naufrage afreux confiolent leur (hguil 

En pouffant tous les Cœurs contre le même Ecueih 

UAbîme de trop près vient d'efràicr ma vue, 

Je laijfé J y plonger là brillante Côbue. 

Qiiblions le Paffe , gui me force à rougir i 

V Avenir'eß à moi ) je faïif ail1 anoblir 
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t)rphife\yx\ témoigne qu'elle ne peut pàS 

fcroire que ce changement foit véritable > à 
inoins qu'il ne foit l'ouvrage de PAmour. 
Julie avoue en rougiflailt, que c'eft l'A« 
îrjourert éfet, qui eil PAüteur de ce pro
dige. Sa Tante lui en marque fa joie èrt 
Pembraflaiit tendrement & en lui demart* 
dant le nom de celui qui Penflattle» Ah î lui 
répond Julie 

A qui proàïguès vous une amitié fi tendre ? 
J'aime. •. puisse le dire /... oui, fadore Clitandfö*, 

Örphife fourit à cet'aveu & dit en badî* 
liant à fa Niécé > d'aller doucement, quelle-
a des droits fur Clitandre. Julie alors lui ou
vre tout fon Cœur & ne lui cache plus qu'elle 
a tout emploie pour réduire le Cœur de fort 
Amant & pour le lui enlever > ajoutant 
qu'elle doit Fe cacher & la fùïr. Non ma chè
re Julie y lui répond Örphife ; je prétetts au 
contraire & je fordone d'emploïer fans craîn* 
te tous tes éforts pour triompher àeClitandrei 

S'il rèfifie, nton Cœur Te livre à (a tendreffe ; 
SU cède i eb bien, fe fais le bonbeUr de ma Nièce. 

Il entre dans ce moment & Örphife lui dit 

Vous nous voies ici dans un grand embaras9 

Clitandre,/} nbtnAfaireilfuwientm obßacU* 
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Jda Kièce a du chagrin, fin Cœur grot defoupirs,. 

. • • . • • * • • • • • • > 

Je vous laiffe , fur tout ne vous gênés en rien. 

Clitemdre prie Julie de l'éclairer fur là 
caufe de Ton embaras. Pour toute réponfe > 
elle lui derilande s'il aime Orphife ! Oui \ 
beaucoup rëplique-t-ik Cen eftafles, dit-elle* 

Bile efl digne de vous^ foies fa Yecompefife * 

Païés-la des bontés , des tendres fentimens, 

Qu'elle opofa toujours à mes ègàreméns $ 

Taies la dHun èfort plus touchant, plus fublime > ' 
Que je ne puis ici vous révéler fans crime : 
Seule s puis je aquiter tant defains généreux ? 
Joignes mon Cœur au votre & portés lui nos Vœux», 

Mais y s'écrie Clitanàrè, 

Savés vous que c*eß là du Sentiment, Madame ! 

Ouïj pourfuit-elle : 

Mon Cœur ne conoit plus ni la rufe > ni Part ; 
A ce grand changement peut-être avJs vous part$ 
Peut-être je vous dois ce ràion de lumière, 
Dont F éclat imprètou vous étone &? m'éclaire » 
Et contre les fotcpçons que vous ofis garder > 
Je laiffe à ma conduite à vous perfuader. 

Àh ! répond-il, 

Ces fentimens > ces tons dHntérèt, iïamitil 
Vous rendent à mes y eux plus belle de moitié* 
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• II fejette aies genoux. Elle craint de fè 

livrer à la joïë,& veut le relever en lui difant: 

Aurôh-je eu le malheur de vous toucBer Cl it andre ? 
ürphife vom perdrait 1 Quel prix defes bontés ! 

Orphife paroit & court embrafler fa Niécè 
en îa défabufanfc Julie enchantée > termine 
aiîifi là Pièce : 

Quoi ! De vôtre amitié mon bonheur efi Vouvrage ! 

Et je puis fans remords en goûter l'avantage I 

X^ue de Biens je vom dôh\ Vous mon cher Bienfaiteur 

-Je vous dois ma>„RaiJon, mes Piaißrs & mon Cœur* 

H T R A I T E 1 HISTORIQUE des Inventionsr 

des Découvertes ç^ des Ufages, depuis 
Vorigine du Monde, avec plùfieurs Anecdotes 
&.' Faits inter ejfiws £<3*c. 

M. Pécault de la F^imberùére ? Chanoine 
'de FÉglifc d'Orléans, fe propofe de met
tre aü jour fous ce Türe une longue fui
te de Recherches pénibles , qui, rangée 
avec ordre, pourront former des Articles 
intèreflans : Le VIL qu'il a fait placer 
dans les Journaux, pour fonder le çoûc 
du Public ̂  traite des diféreutes Matières 
dont on s'eft fervi pour écrire > avant 
Ptjfage du Papier. 
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iVabord on emploïa des Feuilles de Pal-

"rhieïrs * , où d'autres Arbres qui y réflem-
bloïertt. Cette idée cofodùifit à celle décrire 
fur la Peau 1a plus déliée, qui fe trouvé fous 
la première Ecörce des Arbres. Ort s'avtfk 
enfuite de former des Volumes de difétentes 
fortes de Métaux, corne Plomb , Cuivre, 
Argent ** &c. C'eft ce qu'oïl peut rettrarquet 
au Chap. XIX. du Livre de Job , qui defire 
que fés Difcours fuffent écrits y qu'ils fußend 
gravés dans un Livre , avec tin Uurin&e Fer\ 
&fiir au Plomp , & qu'ils fujjeht taillés fur 
mie Pierre de roche à perpétuité. 

Les Particuliers écrîvoîent comunément 
iTurdes Tablettes de Bois , revêtues deCirej 

* In Pàîmarùm Fôliis primo Jcriptum fzäle. 
Flirte Lib. n . Cap. i i . Les hiAmts, ont confervé 
fort lotig-tems cette f?qon d'écrire ri?r des Feuilles 
d'Arbres. Suivant Gratuit Un, ris rafTembloïenrles 
FeuîMesv où ils avnïerft écrit quelques F*ifs fhtêref-
fans ,• ils les tail loten t imites également, en pefr-
coïent en fuite l'extrémité & y r3aflVient denx ba-
totis égaux ; ce qui formoft une efpèce de reliure. 

** Èti fouillant dans le* Ruînèe A'Héractêe, l'An
née 17^ f. on trouva un Volume fait de La nies d'Ar
gent , rrtince« corne du Pajfier, dont le caractère 
étoit grec. T' a été pl;>cé dans ie "Cabinet dû Rot 
des Dexx Writes. On (Vr, <iuece Fnt l'An •*$. de 
FEre Chrétienne, qu'Héraçlee ou Hccufanwn & 
Pompeies, furent engloutie«? par les Flame* du 
Mont Vèftive , qui firent périr Pline le Naturalise. 

•F 
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avec ime Aiguille de Fer ou avec la Dent d'un 
Animal 5 quelquefois ils fe fervoientfrmptë-. 
ïnent de Bois, avec des Pierres de diféren-
•tes couleurs. D'autres faifoient ufage de Ta
blettes qu'on apel loi t Tablettes de Toile. Elles 
étaient compofées de Feuilles fous lefquelleS 
on aVoitcolé delà Toile, pour leur doner 
'de la cörtfiftänce* Ils fe fervoient d'un leget 
ïiitceau. Leur Encre ii'étoit que du Charböft 
fait de Cœur de Pin, pulvcrîfé , & détrefti-
pé avec de la Go'me. 

Foligtföres & Micon, célèbres Peintres d'/f-
:ïhèhes, paflentpour être lespirémiers quiaiëiYt 
fait de l'Encre de Marc de Raifin ; on l'apel-
joit TvigimM) c'eft à d ïrê9fait de Lie de Vin. 

Les Empereurs & lès Rois écrivoient avec 
une Encre pourprée, qui étoit compoféede 
Coquilles pulvérilees & du' Sang tiré de là 
Pourpre. Il n'étoit permis qu'à eux d'écrire 
avec cette Encre , apellée par les Latins £»-
càufiurn. Pline remarque que les Parthfô 
ne fe fervoient d?aueune de ces Matières, 
mais qu'ils brochoient leurs Lettres fur du 
£)rap ou fur de lâToile, en façon deBrbderie; 

De toutes les différentes Matières, qui 
ont fervï à écrite dàïis prèfquetaus les Ages 
du Monde, il n'y eh a point qui ait eu plus 
de cours que le Papyrus, dont le Papier tire 
fon Nömv Les Egif tiens eii firent la décou
verte , iuivant Guiiandin, plüileurs Siècles 



même äVant qu'Alexandre le Gratoàsfa fait 
la Cptlquète de VEgipte. Le Papyrus eft uii 
Arbre qUi croit datis les Mardis, aux envi
rons 'du UiL Les meilleures Feuilles, dont 
bnTe fervbitpour écrire * étoient celles qi# 
je prenoient aü coeur de l'Arbre. On le« 
namtàok Jacrées , parce qu'on les ertiploïoii 
ftulenlcnt aux Livres deftinés à leur Cuîré 
téligicux y niais, pour flater PEmpereuit 
Àugnflè j on les nomma depuis les Feuillet 
èfAagufie , & celles qui étoient un peu infé
rieures* s'apelloient Uvïennes, à caufe dô 
l'Impératrice Ltvie. Après ces deux genres 
tffe Feuilles de Papyrus , celles qui fe fabri* 
quoient à l'Amphithéâtre , & qu'on nom! 
ttioit par cette raifonÀmphithéètiqUes, étokilC 
fort recherchées. 

L'Erripereut Claudius Ceßr ordoria de fori' 
tifietces Feui'les de Papirus x enfoite^ubrt 
les forma, pour l'épaifleur, de trois Feuil
les codées & ajuftées l'une fur l'autre; quant 
à la largeur, les moïenftes avoient un pied 
& les plus grandes un pied & demi. Oit 
aVoit foin, aorès avoir mi«? ce Papier eti 
greffe, de le liflTer avec une Dent ou aved 
Une Coquille & enfui te de le rognen, Pour 
Celui qui devoit fervir d'Envelopes , on em-
ploïoit la plus grofle Teille , qui fe trouvé 
la plus proche de l'Ecorce du Papirus $ fut 
kquelle on rie pouvoit écrire. 

F % 



84 Journal Htlvétîque 
Les Chartres, fi renommées des Ànciehs^ 

«toient auïîî fabriquées de la Teille la plus 
proche de l'Ecorcè dû tapiras, 'mais oh y 
dofioituti aprêt diférent: On.cöloit pîufieurs 
grandes Feuilles l'une fur l'autre ^ oiilés 
«xpofoit enfuitè au Soleil pour les fècher, & 
come la trop grande chaleur les courboît & 
y formoit quelques plis, oh les redrefloitatt 
Marteau , tant pour les étendre , que pour 
les rendre plus unies. C'étoit fur de fern-
blables Chartres gu'étoient écrits Jes Ouvra
ges de -Ciceron9 de Virgile & les Livres de 
l'Empereur Auguße , qui ont duré jufqu'àiî 
terrts de Pline, qui die les avoir vu plufîeurs 
foisi 

Il y a auffi dés Livres écrits fur des In* 
teftins d'Animaux. VIliade A'Homère > foil 
Qdijfét avec rHiftoire dcsHcros de fon tems, 
étoiçnt en Lettres d'or fur ceux d'un Dragon 
de 120. pieds* Ces Livres furent brûlés avec 
la fdmeufè Bibliothèque de ' Conßanthiople\ 
compoféede 120. mille Volumes. 
; Pour ce qui concerne le Parchemin,P//«^, 
Varron, Poli dore Vrrgile & Parcicole Patrir 

buent à Eumenès autrement dit Attalus y Roi 
de Per game y qui voiarît que PtoloméâRoi 
à'Egipte , Enemi de la Gloite & de la Scien
ce des autres Ptoiomées fes Pr-édéceifeurs -, 
avoit ruiné.tous les Papirus & Chartres du 
Pais , fut contraint d'ufer de Parchemin. 
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Seltxrt ces Auteurs, on en pratiqua d'abord à 
^ergameyiïoii il tire fon Nom, & enfuite dans 
tout le monde. Cette opinion çft cependant 
contredite par THiftorien Jofepbey qui ra-
portedaosle 12. Livre des Antiquités ]u4ai-
queSj que le Grand-Prètre Eléazar envoïx 
à Ptolomêe Philadelphe , Roi A'Egipte , 72.' 
Homes (Je ]u4ßex chargés des Livres de leur> 
£,oi, écrite fur Parchemin, pour les traduis 
duire en Gra ; ce qui prouve que le ParcheT 

min étoic inventé long-tems avant Eumenès$ 
mais ce qui peut avoir contribué à l'en faire 
regarder come l'Inventeur, c'eft qu'il en 
fit préparer une quantité prodigieufe, dont 
YAfie & la Grèce lui furent redevables. 

L'invention de la Toile lavée , trempée » v 
broïée en des Mourns à Eau, fous des. 
Marteaux de hflisr & mêlée avec de fa Cole f 

a beaucoup furpris dans fes comencemens. 
Quoiqu'elle foit conue actuellement prefque 
dans tous les Pais du Monde, les Chinois 
& les Arabes fe fervent cependant encore 
de certaine Soïe non tiflue, fusr laquelle 
on peut facilement écrire , corne on le 
voit par les Lettres des Millionaires de ces 
Pais. 

Quoique le tenps delà découverte du Pa
pier dont nous nous fervohs ne foit pas biça 
certaine, on le fait monter à plus de 600. 
4ns. Ceux qui confer vent des. Livres atu&t 

Fi 
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rieurs à cette Epoque , font ou fyr Vçlhîa qif 
fur Papier d'Egipte *v 

, Il feroît à fouhaiter , que des Recherche^ 
auflî curieufes , que celles de l'Ouvrage dorç| 
il s'agit , fuifeut écrits avec plus dç préçv* 
fion & d'élégance. 

T A VIE DÇ JULES CESAR &C. Daps uti 
*~* Avant-Propos , que M. dç Bury, A'y.teuç 
de cet Ouvrage, préfente au Public , pour 
çonfifl ter fou goût, \\ coniencc à témoignée 
fi furprife de ce quePerfone n'a encore entre? 
pris de daner en nôtre Langue la Vie détail* 
lée de cç grand Home. La Traduâion de 
Suétone ne nous découvre point fes projets, 
les vues, ni les voies qui l'ont Conduit à la, 
fouveraine Puiflunce. Dans Elt4£<ivqite7 quoi-» 
que l'un des plus Pages & des plus judicieux 
Ecrivains , Ton remarque cette prédilection 
blamable, qui lui a été reprochée., cjvfayeujf 
des Qrecs., fes Contemporains , qu'il a com
parés aux Romains. Il femble qu'il a afedjié 
de faire d'Alexandre un plus grand Home 
üue Céfar. D'ailleurs les fairs y font trap 
afolés > il ne paroit pas avoir afles-facrifré 

* C/ovh II. Roi de France, trois Arrç avant; fa 
mort, avïjfc acordé au Monaftère de St. Benfy 
jtn Privilège , qu'on y confère encore en Qci* 
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•ax Graces, en cherchant à embélir la Vérité 
& à rendre Ces Hiftoires intèreifantes. Outre 
cela il ne paroit pas a(fés éxadt , puiTqu'H fe{ 

trouve, fur bjen des Articles, en contradic
tion avec la plupart des Ecrivains content«» 
porains. Quant aux Cqnientaires J. Çéfàr , 
/on doit les envifager come de précieux Ma«? 
tériaux, mais qui ne font pas fufifans pouc 
çonftruire tout l'Edifice. 

L'Auteur, fans prétendre compofer une 
Hiftoire digne d'être mifc au deifus de celle, 
que nous ont laiifé ces habiles; Ecrivains, fe 
proppfe feulement de doner quçlque chofë 
de plus circonftancié & de plus étendu. Sott 
defîein eft de faire cpnoitre, par quelles 
Voies Céfar eft parvenu à fe rendre Maître 
delà Républiques quels étoient les Génies 
& les Caractères des grands Homes de fou 
tems ; de quels mpiens il s'eft fervi pouç 
vaincre les uns & emploicr utilement les 
Talent des autres pour arriver à Ton but &c. 

L'Auteur trace enfuite avec autant de jut 
tefle que d'élégance lu fituation deltyme dans 
ces tems là , qui fe trou voit à peu près Mai-
greife de l'Util vers.. Elle étoit parvenue à ce 
Ibaut période de Gloire & de Grandeur, lork 
que Ju(es Céfar y l'un de fes Gitoïens , né 
fimplé Particulier, parut pour fe rendre 
Maitre abfolü de cet Empire. Il ne faloit pas 
moins qu'un Génie auiïï väfte que le ikft # 
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jpintaii.x belles Qualités Civiles & Militai* 
ces, qu'il teçoit àt\ la Nature $ de PEduca* 
taon, pour l'emporter lur un grandnom
bre de Conçu rr,en s , dont le ïjiérite, quoi-, 
qijefqrt içférjeuïaußen , pou voit balance^ 
§c arrêter la. réuiGte de feü Projets. 

Les Gueçres Gîvilest de Afßtius & de Silla, 
çvoieijt fjait çonQUre aux plus, anxbitieux;-
Citoïens , que la République, pouvpit lupotn 
teryaMaitre ; mais de tous ceyx quiteitfé-
rept d̂  le devenir, aucuns n'aptoçbérent da 
Çéfqr.-S'ils eurent de bçlJçs QuaJités , ilsi 
çureqtaylfide grands Vices, qujles empê
chèrent de réulfir y s'il l'emporta fui; eux * 
ç'eft qu'il fïurçunir toutes les Qualités., Iàn& 
aucun mélange de défauts , du moins de ce$ 
défauts, eflenitiçls, qui font, avorter les plus 
beaux Projetŝ  Il avoir un. pouvoir fi. abfolu 
fur toutes fçs Eailions x qu'elles ne lui ont 
jaqaajs feit thiçe aucune démarche contraire à 
fes intérêts & à les vues, La Haine , la Co* 

, Ute * la, Vengeance, la Cruauté, l'A va« 
rîçe, auxquels les I{$m_ams de Ton tems 
çtoient gifujçttis, donoiçnt du luftre à la 
Çlétneuce , l'oubli.des Injures , 1# Douceur* 

. lia Magnanimité> La Libéralité, la Reco-. 
Boifiancç , qu'il poflèdoit dans un émurent 
«tègré. Soit que ces Vertus fuflent en Lui ua 
Poo de la Nature où Péfet de £a Pplitiquç | 
il fiÇ $\n-éç^rta jamais. 



S'il fut fenfibJe aux douceurs de PAiQQUtj 
içome on.le lui a çeprocfré fouvent avec trop 
d'animp&é,, jamais cette Paifipu nje fut çiai«-
treife dp forç, Cceus au. poiilt de TaffujçU 
tir &c. 

M- de Bury a crû , qu'avant d'eçtçer en 
nwiçre , il étqic à propos de faite les; Por
traits, des principaux Jfamaw qui avçien& 
part au GpMVernenjent, & de raportçr quel
ques, uaes de Jçurs Actions , qyi ne ppur> 
soient* fajns aV trop, lougyes Drgreflipns * 
ttouver place dans la Vie de Çefar. Qn f$ 
bprnera à dpiieriçi, ce que cet Autour dit? 
du Çr.qnd fympèe. 

POMPE'?» 

î*e premier qui fe préfente eft Pompée x 

cet Home apellé Grand-dès l'âge de 24. Ans, 
& que , l'on peut regarder corne le principal 
Rival d*? Céfm\ Les grandes Actions qu'il 
avoir faites, les Services qu'il avpit rendus 
àia République & enfuite fa, défaite à Fkar-
fale y & fa,mort indigne & cruelle fur yoRi-
yage étranger, avoient fi fort atendri fur lui 
le Cœur des Républicains, qu'ils kriöntprpr 
4;igué toutes fortes de Louanges. Il en ayok 
éfeâivement mérité de grandes i mais il faufi 
convenir que la féconde partie de fa Vie ne 
fet pas digne de la première. 

4# Guerre Civile, de Màriu}& de Siüßh 



eïaat enlevé ce qu'il y avoit de Cîtoïens les 
plus rècomandables ,( it n'y en a voit aucun 

r çn. état de fuiyre l'exemple de Silla. Le feul 
Pompée, quoique jeune encore, çtoit le plu^ 
illuftrç Citoien dç la République, &, quoi
qu'il eût fait des Avions qui lui ayojent'me-
cité le Temple à.l'âge deaj. Ans, (bit qu'il 
n'eût pas affés d'Ambition, ou qu'il aimât 
mieux teair de la Bienveuillance de Tes Con* 
çitoïensj les Honeurs auxquels il afpiroit en^ 
«ore, il ne chercha pas à devenir leur Maî
tre malgré eux, La liberté des Eleétipn^ 
giflant aux Citoïens yei;tueu3(: 1? facilité de 
parvenir par leur,mérite aux plus hauts En*, 
plois, il atçndQ.it tranquilement larecoin^ 
penfe de fes. Services/ 

Pompée, s'écuk rendu Maitçe AßYEfpagne* 
Il ayoic lubjugué Ja #>/<?> Ja Méàie , YHibé^ 
Vß., le Roiaume de Bqnp , la Judée. ït 
avait courpnc toutes ces Conquêtes par*l% 
jàeltrudion dp Roïaume à'Arméme <8ç,, la d&r 
faite de Mßridaihey qu'il avoit cçunçainÇ; 
de le doner I9 mort. Après tant de Viâokes 
$t l'exemple récent de. Silla r que (es Cpnci? 

tpaens avoient encore devant les yeux , i]$ 
£ Voient ̂ aprehendi que Pontfée n'abusât dés» 
fpn pAuvpir & n'empioïât les Troupes qu'il 
çomsindoit pour ferendre le Maître; mais, il 
youJpit être le Chef .& non pas leTiran delà 
Patrie. .En naeuanç le piç4 .«&B& W#$?-t Û 



Keen tin fee Troupes, il rentra dans JUgnaç -en 
fimple Particulier, .content d'un iiipçrbe 
TTrip.mphe qu'on lui décerna autant pour fa 
Moderation que pour les Viétoires. 

Mais Lorfque l'éclat en fut pafle & qu'il 
çûtvécu quelques ternes dans la Vie priyée ^ 
il fut furpris de fe voir prefque fans confide». 
Katiori, fouvent contredit, mêr̂ e méprifé 
par un nombre ou jaloux de fa gloire ou am-
Ipitieux de l'égaler, 

Quelle difércnce. pou.ç lui, après avoir 
parcouru prefque toute la Terre, à la tête 
des Armées, toujours victorieux, Arbitre 
$u fort des Rois, les détrônant ou les réta-
tyiflvmt R fo,n gré, de fe voir regardé corne un 
fimple Particulier ! Dans une Lettre que ÜU 
c&'W écrit à At tiens, il lui dit: Que f aper
çois dans nos Citoïens d? haine contre-nôtre. Am? 
Pompée, dont le Surnom de Grand shife f£tt 
à p*a ! Ce fut donc pour confer ver cette 
puiflance» qu'il fit ce fameux Triumvirat 
entre Céfar, Crajfia, & lui, qui les rendit 
tou$ trois Maîtres de la République. M<*)-
beureufement pour Povtp-ée , il n'avait pa* 
ce Génie néceifaire pour fe rendre recqmatn 
d;able dans une République. Il a voit été fdç 
trop boue hdure à la tète des Armées,. Il y 
avait contracté par la douceur du comande« 
nient>,un certain air de hauteur, peu conve^ 
p ^ e à qn fçujplç jaloux à l'excçs dç fa }[% 
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bette , qui vouioït être ffâté & dont chaque 
Çitoïeh croïoit être Mahre de l'UniverSjpär-
ce qu'il choitiiïbit parmi fes Egaux, ceux; 
qu'il jugeoît dignes de comander. Pompée pa-
rpiffoit & padoit peu en Public. Il avoit né-. 
gligé l'Eloquence, un des plus furs moïens. 
de plaire à te Peupl?. Grand Home à la tècé 
des Armées, il ne fut pas confcrver à Rome 
h oonfîderation qu'il-avoit aquife au dehors. 
Il manqua prefque toujours"de prudence, 
daps les A étions civiles de fa Vie , & il eue 
la vue trop bornée, pour apeteevoir ou teri-
doient les-Dsfiems & les Adions de ëéfar. 

Malgré les Louanges excefliveè quelesRé-
publicains ont prodigué à Pompée, on lui ÎI 
reproche , qu*il avoit établi fa gloire aux dé
pens de celle des autres Généraux i que la 
Guerre A'Efpagne cQntre Sertorhis, dont il 
s'étoit atribué tout Phoneur ,~ltvoit été Ci 
fort ayancée par Metellus, qu'il n'a voit eu 
que la^éine de triompher par la trahifon de 
Perpenna, qui lui apprta la tête de Sertoriut; 
qu'il avoit cherché à ràbaifler la gloire de 
GrajJuSy. par les Lettres faftueufès qu'il avoifc 
écrites au Sénat, auquel il rnarquoit, qu'il 
avoit coupé hsxracines de là Guerre des É£ 
claves , pour en avoir taillé en pièces quel
ques débris, qui fe fauvoieiu'du earpagé 
qUe Craßis en 'avoit fait ; & qu'enfin, il 
3, Voit atendii, que Lumlius-Qixt chaiïe de leur$ 
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Etats le fam eux MitrMatbe, Roi &ePont,& 
Tigyane, Roi à'Arménre^ joins enfemble * 
après avofr remporté deux Victoires confia 
derables , pour fe faire doner la conduite de 
cette/Guerre & profiter dés Travaux de ce 
Général. Cette conduite lui atira bien des 
Envieux. 
-On verra^ dans la fuite çîe cette Hiftoire, leS 
fautes que fit Pompée r foit en travaillant à 
l'élévation de Céfar, foit d-ans la conduite 
qu'il tint pendapr la Guerre civile > qui lui 
fit perdre la réputation de grand Général 
qu'il, s'étoit aquife. 

Quoique Pompée fut alîes haut avec ce que 
l'on apelloit le Peuple , c'eft à dire le Cïtoiea 
du moïen état, cependant il étoic d'un co-
merce aifé avec fes égaux. On ignore s'il co-
noiflbît les douceurs de l'amitié & ce corner-
ce tendre & afedueux, qui naît i& s'entre
tient par les Vertus , les boncs Qualités & 
les Services refpeélifs entre les Amis : Il ne 
nous en refte aucune trace. On aperçoit feu
lement que les liaifons qu'il avolt contractées 
avec les Grands étoient dirigées par la Poli
tique & dans la vue de fouteuir fon Rang & 
Tes Honneurs. On Ta taxé d'une jdloufie fe-
erète contre GVero//3dela gloire qu'il s'étoic 
äquife par fon Eloquence. Ce qui eft fur, 
c'eft que Pompée l'abandona à l'anim'olué de 
Chains y qui le fit exiler* On l'acuie même 
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d'y avoir côrittfbué, quoique ticèrofi feftfc 
toujours Fait profeflïott d'être de Tés Afriisl 
Les Louanges éîcceflîvcs qtï'il lui a doriées 
förtt une preuve qu'il h'a pas tenu iCicerondè 
Faire paffer Pompée pour le plus Grand Hbniô 
dé la République , & s'il le blârrie dans les 
bcafions où il a manqué de Prudence, c'eft 
avec toute la diFcrêtiori d'un Ami *4 qui Té 
plaint fans envie & fans animofité des d& 
faùts de fon Ami. 

Pouipêe h'a jamais pafle pour cruel : Quoi
qu'il eût été Aftii & Compagnon dé SiSâ 
dans Tes Vi&oîres, il n'eût aucune part aui 
ProFcrîptîons & âqk Rapines qui furent exer
cées pair ce Dictateur & Tes autres Amis. ÖA 
ne fait pas cornent il en eût uFé , s'il eût été 
Vainqueur à Phàrpilè ; cependant i! Fut fort 
blâmé cl'avoir fait aficher, qu'il traitproifc 
come énemî ceux qui reftferoîent en Italie 
pendant la Guerre civile. 

Pompée fut toûioùrs éloigné de ce Luxé 
dans lequel les autres Citoïens étotenr plnri; 
gés. Il hè rechercha jamais potfr leFatisfaî-
i:e, les Richefles qu'il ànroit pu amafTer dans 
les diFérens Cömandemfcrts qu'il avntteiis; 
On lui â toujour^ rendu juttice Fur Fa mode! 
dation à cet égard. On reconoilToit dans Fà 
MaiFon, fes Meubles & Fa Table, cptte rid-
ble modeftie convenable à utijHome de Coti-
dition , également éloignée de la léfïrie & 



de la fuperftoité* & jufqu'aux EfclaVes, qui 
copient ordinairement les Vertus & les Vi
ces de leurs Maitres, tout f<j reifentoit du 
paradiere fage & Vertueux qui règnoit chei 
lui. Pompée, feroit donc obligé de triourir , 
dit-il un jour, ft Lucnllus tîëtoit pas volupm 
tueux} parceque , dans une maladie, fou 
Médecin lui avoit oirdoné de manger un Gi
bier, qui étant hors de faifon, ne fe tfouvoiç 
que dans la Ménagerie de Lucullus, & il n'eu 
voulut point. 

Pompée étoît fort règle dans fes Moeurs. ï\ 
méprifa toujours le comerce de ces Femmes 
yoluptueufes, même des plus grandes d$ 
J^gme, quifaifoient un trophée de leurs dé-, 
xèglemehs. Ce n'eft pas qu'il n'eût le Cœur 
Tenfible, mais ce île fut que pour les Fem« 
mes qu'il époufa , dont il avoit le fecrêt de 
ïe faire tendrement aimer, même dans l'âge 
bu les grâces de la Jeuneife comenccnt à dit 
paroitre. Cependant de trois Femmes'qui! 
eût, Mutia, qui fut la première, lui dona 
quelques fujets defe plaindre, puifque fut 
deà raports peut-être fabuleux qu'on lui fie 
de fa conduite , il la répudia. S'il eft vrai 
que Matia fut infidèle à Pompée, elle pour 

Voit être un peu excufable , en ce que ce fut 
pendant une longue abfcnce > pour les Afai-
res de la République. L'amour eft un feu qui 
veut être entretenu, finon il s'éteint : C&à? 
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fut foupçoné d'avoir ralurtié en fa faveur cëi 
îui de Muiià: Sans ï'atb fence de Aféuelàff 

ïârù n'eût peut-être pas triomphe de la belle 
"Hèlent. Au furplu's lés grands Homes dé ce 
tems-lâ étoierit fort traltablès fut* cette ma« 
fiée : Oft Vertu même dans la Vie de Çézàr, 
que de grand Home, le pins acompïi de fori 
fcems, ne fut paséxëmt defc diTgracés'*û Ma
riage. Cependant Pompée Voulut bien enco
re courir lés mêmes rifques eh epouTan't .//£-
lie , Fille de Cézar ; & après la mort de Julie, 
ïjornéliè'i qui toutes deux le confièrent de 
l'infidélité de Mattet, & joignirent à leur 
beauté & à là ten treffe qu'elles eurent oour 
leur itâari, des Vertus qui ont Fait leur éloge' 
& celui de la ferifibitité & dès graces de 
Pompée. , 

Ou ne fa'uroit s'emoêclier d'admirer ici 
l'enchaînement fihgulîer des circonftances, 
qui produifent les Evénemens les plus confi-
derabtes ! Qui auroit jamais pu imaginer, 
que Cêzàr corrompant la Femme de Pompée, 
les fuites de cette Aâio'n feroient U baze & 
le fondement de fa,PuifTance. Quoiqu'acùfé 
d'avoir eu part aux Infidé'irés de Mutia, il 
he^fut pas "pour cela brouillé avec Pompée; au 
contraire, i 1 faîfic Pocafïon de fon Divorce, 
pour fe lier plus étroitement avec lui. Céfar 
îui ofre fa Fille en Mariage. Il conoîfloit le 
Qoedr tendre & déKcat âtfompèe^ui tirés règle 
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iTâhs fes Moeurs , s'atacheroit aifément à 
)utie7 dont la Beauté, l'Efprit -, les Graces 
& la Vertu ne pouvoiem manquer de lui 
pla te. Céfar ne fut pas trompé dans fes e t 
pérancesw Pompée enchanté de Julie* l'aima 
Uniquement. Devenue fon Epoufè, elle fe 
rendit MaitreiTp de Ton Efprit corne de foiv 
Cœur 5 il n'eût plus d'autres Sentimensquô 
teux qu'elle lui infpira : Conduite par fou 
Père , elle engagea fon Mari à fe joindre à lui: 
Leur union devint fi étroite & leur puiflancô 
jréunie devint fi forte , qu'ils fe rendirent 
Maîtres de la République* Ils mirent dans 
leur parti Crajfus, lopins riche & Tun des 
plusacrédités Citoïens 7 & Pommèrent ce pre
mier Triumvirat y qui porta le premier coup 
à la Liberté P^maine. Ce fut alors queCéfar$ 
beaucoup plus htbilequefes deux Colègues* 
atirant a lui & fe fervant a propos de leur cré
dit , fe vit en état d'éxécûtcr les Projets^ qu'il 
avoit jufques alors, inutilement conçus. Ces 
troisHomes s'emparèrent de toute l'Autorité-. 
Cézar fit doner à CraJJus le Gouvernement de 
VAfie.k Pompée ceux de VEfpagne & de Y Afri
que & prit pour lui celui des Gaules, dont là 
Conquête achevée en dix Ans, après des Ac
tions extraordinaires de vateur & de pru* 
dence, le porta à un fi hnur degré dePuiflance* 
que lorfque Pompée l'en voulut faire defcfen* 
dre, il fe trouva trop foible & en fut acablé-

G 
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^EDITION des auteurs Latins, Hifloriéns* 
• Poète & thilojopbes à Paris chezBar* 

bou, Libraire & Imprimeur. 
Cet Ouvrage, dont il paroit -actuellement 

15. Vol. in 12. eft exécuté de la manière la 
plus fatisfaifante, pour la beauté du Papier, 
la netteté des Cara&ères & la délicatefle de 
la gravure, des Planches, Eftafnpes & Vi-, 
guettes qui s'y trouvent. Les foins que l'on 
s'eft doné pour fendre cette Edition éxa&e 
& comptette, font honetfr au goût des Per* 
finies qui s'en font chargé. 
, Les Fables de PHÈDRE auxquelles on a 
joint un Apendix de Fables extraites d'un 
ancien Manufcrit, & un fécond de Fables 
Latines, foit en Profe, foit en Vers, tirées 
des Anciens , qui ont traité le même fujet, 
avec des Notes néceffaires à l'explication du 
Texte, forment i . Vol. 

On a réuni en r. Vol. les Oeuvres deCÀ-
.TÜLLE , TlBULLE, PROPERCE & COR
NELIUS GALLUS i & rempli, d'après ûh 
Manufcrit découvert à Rome, toutes les La
cunes qui fetrouVoient dans les précédentes 
Editions de Catulle. 

On a demème fait beaucoup de Correc
tions dans LUCRÈCE, dont l'Ouvrage com-
pofe i. Vol. 

HORACE, auffi éxad qu'on peut le défirer, 
faitauifi i . Vol. 
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VIRGILE forme 3. Vol. On y a corrige 

piufieurs fautes, d'après un Manufcrit de 
13000. Ans , tiré de la Bibliothèque de Lau* 
rent de MMêrlicis* 

UEdition de MARTIAL eft en 2. Vol. 
On a inféré idans SALUSTE , qui forme 

ï. Vol. deux Lettres écrites à Cêzar & atrii 
buée«? à cèt'Hiftorien. 

Dans 1.V0I. qui renfermeles Hiftoires que 
CORNELIUS NEPOS nous a laïffe, on trou* 
Veavec olaifirles Tètes des Généraux Grecs 
gravées d'après lesMonumens de l'Antiquité. 

EUTRQPE , & VELLEIUS PATERCULUS 
forment 2. Vol. 

CESAR en ?. Vol. figure très bien dans 
cette Edition que l'on trouve comparable 
aux plus parfaites tf Elzevir. 

Chaque Vol. très proprement relié & doré 
fur Tranches , coûte L. 6. de France*. On 
peut les acheter tous, ou féparément fi on le 
juge à propos. 

L'on s'ntend à voir paroitre inceflammenC 
OUT-NTT-CURCE, qui fera fuivi d'OviDE , 
de F L A U T E , de P L I N E LE N A T U R A L I S T E , 

& des autres Auteurs célèbres, que l'on pro
met devoir être aufli bien exécutés que les 
précédens. 

• TVLux MÉMOIRES fur le mouvement <tu 
Sang & furUséfcts' delà Saignée, fon-

G% 
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dès fur des Expériences faites fur dçs Anifnuuxk

r 

far Mr. ALB. DE HALLER , Préfident de la 
Société Rgïale des Sciences de GoTTiNGUE , 
Membre de P Académie ï\oïale des Sciences ds 
Taris, LONDRES,BERLIN,STOKHOLM & C 
à Laufanne, chez Marc Michel Boulquet & 
Compl in #vo. 342. p. 

C'eft aux foins & au favoiVdeMr.ïlssOT» 
. , de Laufanne, Dodpur en Médecine de la Fa

culté de Montpélier, yqu'on doit cette belle 
& élégante Tradu&ion. Le premier de ces 
Mémoires eft un Expofé A nautique des Ré-
fultats tirés des Expériences frites fur les 
Vaiffeaux, fur les riunïeurs, fur le Mouvez 
ment du Sang artériel, fur la Saignée & fur 
lies Caufes du Mouvement du Cœur. On y 
trouvé à la fin unSuplément fur la nianiérç 
de tranftnettre du Ventricule gauche dû 
Cœur & à fon Oreillette, la confiance du 
Mouvement, <]ui, naturellement ell afe&é 
au Ventricule & à l'Oreillette du côté droit. 
Le fécond Mémoire eft un Expofé Synthéti
que des Expériences fur lefquefles on fonde-
ee qu'on availcè dans le premier. 

Le Nom Fetvl deTllluftre Auteur ëft plus 
qtïe fufifant potfr faire l'éloge de" ce Livre. La 
Jkfdlrine qu'il renferme eït des plus claires , , 
dçs plus foïîdes , & des plus utiles , puifque 
tout ce qu'on y propfcfe , quoi que fouveftt 
contraire aux Opinions les. plus generale- -
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ment reçues, eft prouvé & démontré pac 
des Expériences Tans nombre, &a un ra-v 
port direét & fenfible avec plufieurs quek 
frions de Pratique , fur lefquelles ; çonle-
quemment, on répand ici un grand jour. 
C'elt ainfi en particulier qu'à l'égard de la 
Saignée Ton fait voir , ainfl que Ta foutenu 

' BELLENÎ , célèbre Profeffeur à Pifè , & de
puis lui M. SILVA, fameux Praticien à Pa
ris , que la vitelfe du Sang augmente dans 
la Veine qu'on ouvre & dans fes voifinesi 
quelle que foit la direction du Sang dans lu 
Veine ouverte, foit qu'il aille naturellement 
du côté du Cœur , foit qu'il rétrograde, foit 
qu'il fe balance, ou qu'il foit en repos, que 
l'ouverture de l'Artère accélère également le 
mouvement du'Sang & dans l'Artère qu'on 
ouvre & dans les Artères voifines & correfpon-
daritesf & que cetje acceleration s'étend même 
à une aifés grande diltance : Le Sang ramaffé 
& qui paroit coagulé come une huile, fe di t 
fout par la Saignée ; les globules reprènent 
leur figure & leur mobilité naturelle, & fe 
portent avec vivacité du côté de la bleiFurew 
De là l'onconclut qu'il va une Dérivation> & 
que le Sang fe jette dans les Vaiifeaux qui 
camuniqueiit avec la veine ouverte; •& qu'il 
y a pareillement une Révidfim<> dti 'moins, 
parraportau Cœur,* que la Saignée rend la 
âuidité.au Sang arrêté» qu'c41e-e(fc eonféquert*-

G 3 
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jment propre à rétablir la Circulation fufpen-
düe dans les Noies, & dans les Maladies 
foporeufes > & que les Coagulations pro
duites par Li Peut, par le fioid dis titvres, 
ou par d'autres Caulcs, peuvent eue dépla
cées & didbutes par la Saignét, ion par l'aug
mentation de viteiïe qu'elle ocaiione , non-
feulement dans une partie particulière, mais 
même dans tout le Corps. 

On ne fauroit donc aflïs recomander aux 
Gens de la Profcilion , le le&ure d'un Livre 
fi intèreiFdnt. Les idées de Théorie qu'il pré-
lente lonc lumineufes , & les Règles de Pra
tique lures. Si la découverte de la Circula
tion a mérité à HARVEY une gloire immor-
telle,ert-il moins dû à Al. L E MALLER pour 
en avoir , par des Expériences fidèles & très 
liOmbreufcs , établi les caufes & Its étets? 

X OUVELLE EDITION d'une Traduc
tion Françoije des FJaumes, fur Mr. 

h CLERC. 

Cette Traduction , qui a paru il y a quel* 
ques Années, vient d'être retouchée par 
l'Auteur, qui a toûjouis, confi lté fnigneu-
fement la Largue Arabe & les autres Lan
gues Orientates. Elle mérite les cioges des Sa-
vans & de toutes les Perfones qui s'intèrcC-
fent à l'édification pi.blique. On trouve cet 
Ouvrage chez P.f^f/almpiimeur à Geneve. 
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AUX EDITEURS. 
M E S S I E U R S . 

JE vous envoie une petite rPiéce enfantée 
ce matin; auifi verrez, vous bien, qu'el

le n'a pas été travaillée: Cependant i'ofe vous 
prier de la faire paroitre dans vôtre Jour
nal , quand vous le jugerez à propos ; mais 
vous aurez en même tems la bonté, decor-

* riger les fautes de langage, qui pourroient 
être échapées à un Auteur Allemand. Quant 
à la Matière, vous n'y changerez rien s'il 
vous plait. Mon Nom vous doit être indifé-
rent, ainfi je le tairai, jufquesàce que j'aie 
vîi ma Pièce imprimée, après quoi je ne 
vous en ferai plus un fecret, & je pourrai 
vous envoïer de tems en tems quelque petit 
Ouvrage de ma façon. Contentés vous, 
pour cette fois de favoir , que je fuis un de 
ceux qui lifent vôtre Journal avccplaifir. 

Je fuis vôtre &c. 

G 4 
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L E S I N G E <b S P E C T A T E U R . 

/ " ) C E L A D O N , VOUS ne manquez pas de 
mérite , mais ce mérite n'eu pas fou-

tenu : Vôtre facilité, votre conaplaifance, 
vôtre fimpWcité, fi je l 'ufedire, vous funç 
faire nulle fautes, qu'on ive peut, ni nç 
veut , vous pardoner : Sans èire vicieux , 
vous en avez tontes* les aparences;. fans 
être Vicieux , vous faites des éforts pour la 
paroitre, mais n'eft-ce point être Vicieux réeU 
lement, que d'agir corne vous faites ? 

Il y a deux fortes de Vicieux,- Vicieux 
d'Entendement, & Vicieux de Volonte. O u 
doit vous mettre au rang des premiers. Vous-
êtes hétérodoxe en fait de Morale pratique 1. 
Vous croïez, que les Actions externes n'im
portent point, (île Coeur eft bon , & fi l'on 
n'a pas de mauvais deilèin : Voilà en quoi 
confide vôtre Erreur-, vôtre Vice d'Enten
dement , & je fuis fur , que vous en tombe
rez dxacord, aufii-tôt que vous prendrez la, 
peine d'y penfèr de fang froid. 

Cet Article eft de la plus grande consé
quence pour vous. Sans parler de l'Amour 
de Dieu, que vous pourrez perdçe par cette 
malheureufe manière de penfer & d'agir * 
Vous ïéiïllirea au moins a perdre l'Eftim.e 
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des Homes. Cette Eftime nous eft pourtant 
très néceifaire a lors que nous aimons a paffer 
la Vie comodément & agréablement. Vous 
êtes, il eft vrai, dans un état, à ne point 
avoir befoin de mandier les bones graces 
& les fufrages des Dieux de la Terre, 
vous ne voylés pas un tel Joug* mais 
vous n'êtes pas moins obligé pour cela, 
de vivre en Home d'honeur, &, qui 
plus eft , en Chrétien , pour édifier les 
autres , pour vous faire eftimer vpus mê-
x\ie, en un mot, pour faire vôtre Devoir 
& vôtre Salut. 

Tout le monde vous aime & vousplainti 
nuis perfone ne vous aime véritablement 
puikjue perfone ne s'éforce de vous corriger* 
au contraire , on rie de vos folies, on vous, 
pouffe à les mulciplier à l'infini , & à les 
faire toujours durer. Telle eft la conduite de 
ceux, qui fe dilent vos meilleurs Amis, 
Qu'ils abufent de ce beau nom! Qu'ils fe 
foucient peu d'en remplir les Obligations/ 
Je n'en ferai pis de même : Sans vous étour
dir de mes protections, fans vous dire feu
lement mon Nom , je ferai le plus fiucère de 
vos Amis, 

Daignez donc , Cher & aimable Céladon , 
écouter, favorablement le peu que j'ajoute
rai. Il çft permis x d'être de bone humeur ; 
il faut être fou, pour lç nier- C'eft outrager 
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la bonté de Dieu, que dVnfeigner, qu'il 
n'aime que les Chevaliers de la trijie figure. 
La bone humeur, la gaieté, cfi une marque 
aflczfûre du Contentement d'Eipnt, & d'une 
bone Conference j mais qu'elle ne lôit ja
mais éfrontée, turbulente, aimant le fra
cas à la dcHrudion ; ce n'elt plus bone hu
meur, gaïeréj c'eit étuurderie, c'eft fureur. 

Il eft permis de plaifanter , de railler, de 
bonmoter * ; mais que ce foit fans fiel, fans 
aigreur, fans profanation, ni blafphème, 
fans toucher aucune Matière deshonète, 
ou d'autres peu convenables à. la raillerie.. 
Ceci e(t pour la Canaille. 

Il cft permis de rechercher & de fréquen
ter compagnie ; j'entens des Compagnies de 
Gens d'honeur & vertueux ; mais il faut fuir 
les Conventicules des Débauchés, perdus, 
d'honeur & de réputation. On y perd à tous 
égards,mème du côté de Tlnocence, qui eft la 
plus grande perte qu'un Home puilïe faire. 

Il eft permis d'être riche: Dieu a fait le 
Riche y dit David ou Salomon. On peut fe 
proc'ureiren bone confeience plufieurs como-

* Bonmoter eft un Néologisme, un terme nou
veau , que j'ai mis ici à dëifein , parce que je lut 
trouve plus iTemphdfe<$: pour le moins autant de 
grace, qu'à Lire des bons mots : Delà viendrait 
bonmotenr &. homnoUitfe : Me critique qui vou
dra , je n'en démordrai pas. 
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ditez, & plufieurs plaifirs > mais le plus 
grand de tous, c'efi défaire du bien aux 
Malheureux. Il eft défendu de corrompre 
quelqu'un ou quelqu'une , avec les Kichel-
fes, de lesdépenfcr inutilement ou criminel
lement > au préjudice delaSamé & de celle 
des autres. 

Les Homes ont des foiblefles > ce ne font 
pas des Anges; Homo jum > humain nihil a 
me alienum puto, faut-il dire avec Terence & 
Charles Quint $ mais gardons nouslurtout 
des Crimes & des Fautes volontaires, qui 
nous cmrainemûnt dans la perdition* 

Je finis, Celadon > & peut-être vous.fais-
je grand plaiiïr. Ne croiez pas pourtant, que 
j'aie écrit pour vous feul , vous vous trom
peries. Il y a quelques articles, qui me tou-
chent auflî bien que vous , & bien d'autres 
pourront croire ,. avecaflez de vraisemblan
ce, que leur Vie peu régulière, peu édi
tante, m'a fourni l'Original, fur lequel j'ai 
tracé cette foible Copie : Permis à chacun 
de croire ce qu'il voudra, moïennant que 
Ton foitperfuadé de la fincérité de mesln-

• tentions , & des Vœux , que je fais pour la 
Converüon de tous ceux qui en ont beioin* 

Adieu Céladon f 



M E M O I R E S 
DE SETY. 

X I I I . L E T T R E 

SETY à Mis SIDRY. Harborôughle 30. Aokt*. 

pErfuadce-de l'impatience qu'aura mâché, 
re Soufityy d'apreudre la fuite du récitî 

de Ladiy dont le comencement ne peut que 
l'avoir interreile, je-préviens vôtre curiolîté 
en profitant de la première Polie pour voua 
l'en v oie r. 

C'eft toujours Milady W . ou plutôt fon 
mourant Epoux qui parle. 

'Celles , Madame de pleurer un malheu-
reux , dont vos larmes augmentent lés re
grets. Dans l'iaftant où je ne devroisfonger-
qu'à l'Avenir & aux Biens céleftes 5 vôtre 
atendriffement m'a tache fur la terre, mal-
gré moi ; vôtre fcniîbilicé m'enchante , mais 
cette preuve de vôtre atachement me rend 
plus coupable a mes yeux. Ah ! chère Lady, 
le peut il qu'un ingrat méprifat taut de char
mes /• le Ciel , en m'arrachatude vos bras, 
nie punit des momens que j'y ai (i mal em-< 
pioiés : Ce font les feuls remords que j'enjL-
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pnrtfe eil tiïtmiftht. Mt pafdonés vous ? 
Vous pleures? Hélas/ combien dèceslàr^ 
mes ai-je fait verfer* ^ar mon infeiifibilité/ 
Renrlés ta moi ; oubliés uh Epoux , qui né 
fut jamais digne de tant dt tetldrefle. 

Moi , vous oublier ! m'éctiai-je en me 
jetumt dans fes bras, qu'ils me te'iidoit» je 
pourrois , lors que vous m'aimes..^: , Non ! 
vôtre Cœ'ut cface Vos fautes paîTees. Que ne 
pouvés vous vivre pour les réparer hlieux? 
Mais n'efpcrés pas que je vous fürvive, le 
même inftant nous mettra-tous deux au 
Tombeau* 

C'eft trop rard reprît le Lôrd , eh hfe poli-" 
vaut reteiïir Tes larmes. Vos Vocilx fdnib 
inutiles ; jt fens la mort prête à me faifit & je 
La vn rois aprocher fans éfroî, fi vôtre dou
leur ne me faifoit cramdre pour vôtre vie l 
Ah ! Madame, fongés à nos Filles, à ces ga
ges de nôtre tendreife! Le bien "qu'elles aüw 
font., leur rendra t-il la perte 4'iilie Mère $' 
fi nécefiaire pour les conduire dans té Mon-
de , où à peine elles font entrées ? Hélas î 
leur fort clt heureux encore! Leur fortune 
ne leur procurera que tïop de Prote'dïeurs 5 
niais l'Enfant de la MaHuurèufc • Sally, en 
but au cap rite d'urte Mère injufte, dans un 
etat fi difér^nt de celui#e fes Sœurs; que-îè 
la plains î Je ne fouhaite de vivre que pour 
adoucir fon fort ! Pardonés, chère Ladi * 
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c'eft mon Sang. Vôtre Sang Milord ? Quej 
tniftèrs/ La Fille de Mittris Boni / . . . . apar. 
tient à vôtre infortuné & trop coupabîe 

Epoux. Ecoutés Ladi, le récit de mon crime. 
Peut-être les circonftances le rendront mo, 'n s 

odieux à vos yeux , ou du mains vous in . 
tèrefleront pour Pinocent fruit d'un amour 
criminel, 
Ataché , plus encore par reconoïflftnce que 

par la tendrefle filiale, à un Père , qui' toute 
mnVie n'avoit eu de foin que pour mon bon
heur , qui d'ailleurs parfes qualités person
nelles méritoit toute mon eftime,- les plai-
firsdes Cours étrangères ne purent m'emne-
cher de regretter fon ahfence : Le defïr 
feul de me rendre plus digne de lui rne la 
fît fuporter. Je ne formois de vœux que pour 
revoir ma Patr ie: Jugés donc, Ladi , avec 
quel plaifir je reçu Pordre de mon retour. 
Sans vous conoitre, je ne doutai nas, que 
Vous ne fiffiés mon bonheur , puifque mon 
Père vous avoit choifie & paccrntai toutes 
les propofitions , avec une fansfadîon i n . 
finie , charmé d'avoir une ocafion de prou
ver à Lord W . maSoumiiïïon. 

Je le trouvai , en arrivmt à Hwborowrh f 

ataqué d'une goûte , quelenliifir de me re
voir fit remonter. Quel défcfnoîr pour un 
Fils tendre, de trouver fon Père dans un 
état aufli tr if te, & oùfa fenfibilité Pavoit 
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jette ! Auflï ne fongeois-je qu'à lui doner 
tous mes foins. Jour & Nuit au pied defon 
l i t , je partageois fes maux, par ma douleur, 
d'autant plus grande que nous étions fans 
fecours. 

Un vieux Intendant afedioné, avoit fait 
venir fn Fille d'une Ville voifine , où elle 
étoit en Penfion, pour aider à veiller & a do
ner fes foins à mon Péte ? J'admirois nialgré 
ma douleur fes Atentions, qui fcmbloient 
furpafler les miennes: Elle veillojt avec moi, 
malgré mes prières •> partageoir ma douleur; 
quelquefois emploïoit pour me confolerles 
Difcours les plus chrétiens & les plus infi-
nuans : Je perds autant que vous, medifoit-
elle * élevée dans cette Maifön, comblée 
des bontés de Milord , c'eft un fécond Pè
re , c'eft un Protcdeur ! Que deviendrons 
nous, s'il meurt.? Mais faut-il outrager la 
Providence par mes plaintes ? Efpérons 
en elle j adrcflbns lui nos Prières & remet
tons nous à fa Sagene ! 

Ces Difcours acompagnés d'un air tou
chant & perfuafif, m'imèreifoient pour Mis 
Veßer : Je començai parl'Eftime; elle fe 
changea bientôt en une tendre Amitié. Je 
l'a Ou rai que je ne Pabandoncrois jamais > 
qu'elle trouverait en moi un Ami tendre & 
zèléj je lui demandai fon Amitié ; elle m$ 
la promit; La douleur raid tendre; au 
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milieu de nos larmes , nous trouvions ürt' 
plaifir doux de nous cônfbler. 

Mort Père fe trouvant mieux &' hors dé 
danger y je comenqai à faire plus d'arentîort 
à la Figure de mon aimable Amie. y^fc 
mirofs fes yeux noirs, que là döülerir avoic 
ternis & qui fembloient, par leur vivacité, 
partager le piailir que le rétabli (Te ment dtï 
Lord me dörioit. Ce teint, qui par les 
Veilles avoit perdu fon éclat, fe reprît" n'uà 
vif qu'auparavant» & une gaieté teduifantè 
fuccéda à fa douleur. Vous do m» i fiez $afy% 

Madame. Elle a fti gagner voire Cœur y 

malgré vos foupçons. Jugés de fa facilité 
à en aquérir un déjà à moitié à elle par 
tecoiioîffance. 

Je ri'étois pas aflez novice, pour ne pas 
coiïoitrele changement quis'étoit faîrdanà 
töort Cöeüh II m'éfraïa. JDeftiné pour vous, 
je voulois le confervet. Je refolds donc de 
vaincre urt penchant, quiferoitlê ftialheur 
de Saly ou le mien. 

Nous avions vécu enTemble dans cette 
familiarité innocente, qu'admet l'amitié : Je 
devins plus froid & me forçai de revenir à 
la fimplè Politefîe. Saly rii'imita , mais 
cette gaïété revenue par la guérifon de mon 
Père, fe perdit entièrement. Je la furprenoià 
foùvent en larmes,- fa douleur m'atendrifi 
fbîfc Quels éforts ne faifois-jö pas potiif 
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Violatit a voit duré rf. jours , forste Sâfy 
fe rendit inopinément dans mon Cabinet. 
Etoné de cette vifite * û peu atendüe, 
je dertlanchi d'un ait , que je m'éforçai dé 
tendre indiférent* ce qui me pfocùroît le 
^liîfir dé voir Mis foßer chez moi ? Une 
friere que j'ai, à vous foire , Milord ! Je 
Veux partir, dït-elte, d'un air touchant; Vô
tre Père n'a plus befoîrt de mes foins; maigri 
fcèlâ, il rte veut pas que je 1è quite ; il veut 
ttl'enrtnener à Londres & me placer auprès dé 
Vôtre Future Epöufe; le mien eft dû même 
âvîs. De grace, Mîlord, ôpofes vousy! je 
fuis aü plus rêconôiflarite de tant de bontés } 
Imais je fie faùroîs en profiter. Déjà je m'à-
Jperqois que je vous fuis à charge. . >. Satytiè 
pût achever; fes larrries t'arrêtèrent & fe cou* -
Vrant le vifagè dé foh mouchoir, elle dona 
cours à fes fartglote. 

Vous Mis ! Vous vous m'êtes a chafge} 
te lui pris en même terris la Imàiri, là fisaf-
ïeoir fur thon Gariapé & je me plaçai auprèà 
d'elle. 

Oui, repriVèlle d'une Voix entrecoupée > 
)e ne m'en aperçois que trop, vous më haïfleR 

je vous hàisî moi, adorableSàly \ Pour, 
tois-je , moi, qui vous àclore, qui... Dieu! 
que fate-je ?.... qu'ai-je dit ajoutai je en mô 
Reprenant. Eft - ce, dit Mis Veßer > eü 
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découvrant fes beaux yeux , qu'elle atachoîù 

^iiir moi d'un air tendre, pour augmenter ma 
douleur, eft-ce que Vous feignes cette ten* 
drefle ? Vous détournés les yeux , Ah î que 
vous >ai-je fait, pour vous être odieufe ? 
Vous m'aviés promis d'être mon Ami; j'ai 
livré mon Cœur aux douceurs d'une Ami
tié , qui rhonoroit ; déjà vous Pavés oublié? 

Oui ! je l'ai oublié , Saly ! Oui , adorable 
Mis ! m'écriai-je, en lui baiiant la main 
avec un tranfport, dont je ne fus plus le 
maitre, l'Amitié s'ett éfacé de mon Cœur y 
faire place au plus tendre Amour. Je vous 
adore. En vain ai-je voulu /combatre cette 
paffion; je ne faurois vivre fans vouŝ  Après 
cet aveu, partes, quités PArtiant le plus 
tendre pour en retrouver un plus heureux» 

Quel foupçon / Quel aveu / jufte Dieu ) 
Milord W . m'aime & foupqone 'que j'ai do* 
némon Cœur à un autre,- Injulte Ami> je 
veux encore vous apellcr ainfi, aprenés, 
que c'eft vous que je fuis. Oui, fcVft pour 
ne pas être témoin du bonheur d'une Rivale! 

D'une Rivale ? Qu'ai-je entendu , chère 
Mis Veßer\ Se pourroit-il... fe pourroit-il 
que vôtre Cœur fut fenfible ! Que je ferois 
heureux ? Ah ! que je fuis malheureufe / 
N'étois-je pas afiez coupable'de vous aimer, 
fans vous le dire ?Ma foibleffe vousa fait un 
aveu dont je rougis* Qu'impwte! Je vow 
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atme ! Depuis le premier inftant * Tambur 
fe glifla dans mon Coeur, fous le Nom de 
l'Amitié & ce ne Fut que lors qu'on m'aprifc 
que vous ériés promis à une autre, que )e cô-
ïiu ma pàflîon. Que n'ai je pas fait pour ta 
furmonter ? Mais Pabfence medonera plus 
de force. À Dieu, Lord ! Rehdés heurêufe> 
Pheureufe Epoufe qui Vous eft deftinêe & ou
bliés une infortunée, qui peut-être mérite 
Vôtre eftimè* 

&ï/jyfeleva* Son aveu m âvoit fi forteiu 
chanté) que n'écoutant que ma tendrefle, 
je la pris dans mes bras > je lui fis les fer-
inens les plus forts de n'être qu*à elle , je lui 
fen donailes PromeiTes les plusauthfentique* 
]par écrit. Helas! elle ïie les crût que trop 
pour fa tranquilité* 

Nous réfolumes qu'elle mettroit ton Pérfe 
delà Confidence \ qu'il la feroit partir -, mate 
qu'au lieu de laïeitvoïer à fa Penfion , elle 
ïroit à Londres, où je lui meublerois Mie 
Maifon î que je tâcherois de rompre le Ma* 
rïàge conclu & quVprès la mort de mon Pé* 
re> je l'épouferois publiquement. 

L'Intendant Vefler fut apellé fur l'heure. 
Il parut furpris & fâché de nôtre projet,hous 
fit d'aflez vifs reproches ; mais fâchait que 
les confeils feroîent inutiles, il fe rendit à 
nos arrahgemens, qui s'exécutèrent fans que 
mon Père en pût rien foupçoner. 

H z 



î n f Journal Helvétique 
Les huit jours , qui reftérent jüfqü'a n&w 

tre départ, me fufirent pour trouver unfc 
petite Maifon. Saly ne voulut prendre au
près d'elfe qu'une jeune Fille, qu'elle afeô'io-. 
noit. Son Père partit la veille de nôtre dé* 
part pour la conduire & nous rejoindre à 
Londres, où en effet il fe trouva* 

Mes premiers inftans furent pour Mis 
Vefier $ il y a voie 8- Jours , que je ne Pa
vois vue : Quel Siècle pour un Affiant, dont 
la pofleiliori n'avoit fait qu'augmenter les 
feux ! Je la trouvai parée des ajultemens que 
je lui avois fait préparer: Ils relevoient fes 
charmes. Je lui répêtois mes Sermens. Eli© 
craignoit vôtre préfences que ne fis* je point; 
pour la taflurer ! 

Le lendemain mon IPére me préfclita à 
vous. Jô ne p\i que rendre juttice à Vos 
atraits, mais mon Cœur prévenu, ne fë 
faifoit /que plus de plaifir de les facrifier à 
Saly. J'efTaiai, corne nous étions convenus^ 
de détourner mon Père de cette union 5 mais 
il s*y prit d'une façon il abfoliié & fi tendre , 
que je n'eu pas la force de défobéïr. Je vous 
menai à l'Autel, ne formant de defir que de 
cacher, ma perfidie à Mis Veßer* Son Pérè 
^mourut avant nôtre Mariage & je n'avois 
dans ma confidence que Emmy , que j'en-
voïois trésfouvent chez Saly , pourdeman^ 
der de fes nouvelles ou lui porter des petits 
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prêferisde ma part C'était un Garçon 
jeune & bienfait, qui avoit, à ce que Saly 
me dit, fit plaire à fa Suivante. Je kii dé
fendis de rien dire de mon Mariage. La 
quartier que j'avois choift à Saly étoït très 
éloigné du mien & je meflatois dele lui lait 
fer toujours ignorer. Ce projet ctoit aulîî 
ridicule que fcélerat; mais l'Amour aveugle» 
Charmé de le voir réuiïir pendant 3. mois , 
je n'y trouvois aucune dificuké, lors qu'un 
jour qu'à mon ordinaire j'allai trouver ma 
charmante Maïtreffe , je la furpris fondante 
en larmes : Je ne doutois pas que 1-e îînftèro 
11e fut découvert , j'en frémis, & je ne lui 
demendois pas moins la caufe de ce defefpoir. 

1 Ah / cruel , reprit-elle; eft-ce à vous à 
me le demander,- vous êtes marié à vôtre 
Lady... N'achevés pas, très chère Mis \ Je 
m'étois jette à fes genoux & baifois fes mains 
tendrement 5 n'achevés pas d'acabler un 
malheureux trop coupable. Oui , je fuis 
marié ; mais mon cœur n'en eft pas moins 
à vous : C'eft la crainte de perdre le vô
tre •',. qui m'a engagé à vous cacher ce lien où 
l'on m'a forcé, Je ne vous en aimerai pas 
moins éternellement. Si vous avés des En-
fans , je vous jure qu'ils feront regardés co-
#ie les miens ; ma Saly eft TEpoufe de mon 
cœur & le fera toujours. 
L. Relevés vou$ Milord : Vos promeffes n\^ 

H 3 
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çonfolént. Je n'ai que trop prévu ce <̂ uï m'a, 
riye, mais mon Cœur vous facrifie jufqu'à 
rna Vertu. Jene vous demande qu'une gra
ce ; mettes moi près de vôtre Epoufe , que 
je fois toujours auprès de vous & je ferai 
heureufe, 
f Cette propofition me plut trop pour nç 
pas l'accepter : Je vous préfentai Saly9 dès 
Je lendemain : Vous l'acceptâtes malgré vo$ 
Soupçons que je démêlai : Nous menâmes 
rjôtre intrigue fi feci èttement , qu'ils ceffe-
rent : J'étois enchanté de voir l'Amitié que? 
vous aviés pour Saly x qui devint bientôt 
vôtre Confidente, Elle vous trShiifok & 
ni'ayertit que vous aimiés le jeune Lord B, 
qui feignoitd'en conter à vôtre Soéiir. 

Vous l'avolicrai-je, Madame? Je n'en 
fus point fâché, LeCœurett libre , difbis-
je à Mis Vefler \ lailfons iV îtadi doner lefierç 
au Lord R. le mien fera toujours à Saly., 

Ce fut à fahfençe de vôtre Amant, que 
j'atribuai la mélancolie qui vous minoità la 
Campagne. Je vous plaignois & me félicU 
tois d'avoir ma çhére Mis avec moi, Mais 
que devins-je, lorfqu'elle m'aprit qu'elle 
Vojiloit époufer Bony, pour conferver fà ré
putation. Je lui rapellai nôtre liaifon , fa 
naiifance, mon amour: J'ofai alèguer fes. 
Promeifes. Nous ne nous en aimerons pas 
moins reprit-elle:Vousferés toujours l'Epoux 
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de mon Cœur. Permettes un Hen où Pho-
neur m'engage ! Outré de voir que l'ingrate 
fe Cervoit de mes propres Armeà, je lui ré* 
pondis qu'abfolument, je n'y confentirois 
pas j mais je n'ofai vous le reiufer. 

Son départ me défefpéra, "Je retournai à 
Londres efpérant me diftraire. 

Je vouiois m'atacher entièrement à vous; 
j'avois pour vous de Peftime , de l'amitié & 
peut-être aurois je tout à fait oublié Sctly, fi 
vous ne i'aviés reprife. Tout fe ralumai ell« 
étoit plus aimable que jamais. Mais dévoi
lant entin, que fous les plus charmans de
hors , elle cachoit l'Ame la plus noire, toute 
ma tendreife fe changea en mépris.« Séty eft 
le feul fruit de ce malheureux amour. Hélas 
la haine que j'ai conçu pour fa Mère m'a fait 
oublier mes devoir? à fon égard: Le regrets 
que j'en ai m'acablp. Ah! Madame, ii vous 
aimés encore un Epoux malheureux, après 
l'aveu de fes Crimes 7 aies foin de cette In
fortunée. 

Spiés en fur répondisse, à ce tendre Pè
re , Oui/ Lord ! Séty fera au nombre de 
mes Filles & puifque-je fuis la Çaufe inno
cente de fon malheureux état je le réparerai.̂  

La joie que Milord refTentitde ma promefle 
lui fit revenir la Santé, Le Ciel le rendit à 
UPS vœux, & auiE-tôt nous fongeameS;* 

H 4 
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vous tirer des mains de vôtre Mère, Nous 
débitâmes, qu'une de nos Parentes, nom* 
mée Vilwore, vous avoit remife en penfîon 
à Miflris Bonny* Nous lui or don âmes de dû 
re de même & nous vous avons tait vçriir ^ 
pour vous établir d'une façon convenable 
à la Condition dé vôtre Père * Rendes vous; 
digne de (es bontés a oublies Bumont & ioJ(ésç 
fine d'être heureufe. 

Voilà donc mon fort décidé. Je fuis fille 
ôe la malheureufe Saly y mais dpis-je ^ 
puis-Je obéir à mon Père ï Puis»je , après 
les Sermeus que j'ai fait à Dummt, l'aban-
doner ? Aides moi chéie Sétyf Hélas l J'ai 
reçu une Lettre de ce tendre Amants mais, 
cette Epjtre ettaiTez longue,•& c'eit au prô -
chain Courier que }e remets mille choies in-
tèreflantes. Une me reite déplace qu6 pouf 
jpie dire vôtre tidçle Amie. SE'TY. 

L E T T R E 
Jftiu Ançniwe au B^abin de #tçtz% 

JE vous envoie les Vers-ci joints, dont)? 
crois que vous adoptés une partie, ç. à, 

d- celle qui regarde vos déteftables Enernis< 
Que les Homes font fous de fe haïr & de s'en, 
fcetyer jpçyr fc Réligipn/ L'Ampur dp frçn 
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' chain eft l'Amour de tous les tcms & de 

tous Us Homes raifo.n?rble$. JHoïfe & Jéfus-
Çhnji ont prêché cet Amour. Livrons nous 
y donc 9 *& difons , avec mi Auteur d? 
Rome encore Payenne. . Je fuis Home, 
&• ce qui mtènjfe les autres Homes ntintèrejft 
mtljx 

V E R S Sur la deftruïïbn (te LISBQNE, 

Xy Lk a clone difparu , cette Ville cruelle , 
Qui des Moines fougueux adoptant le faux zèle. 

Sur d'horribles Décrets , la honte des Mortels, 
Du Sang îles Circoncis arrofoit fes Autels. 
Sur l'Arbre de IJ Croix > lu Divine Victime 
Aux Hébreux forcenés n'imputa point içur Crime : 
Jdon /Vre, difoitril, par done à leur erreur x 

fjeur foi aveuglement j exeufe leur fureur. 

Aux I N C L U I S I T E U RS . 

CHRÉTIENS / mais difons miçux % vous qui préçetvi 
dés l'être, 

Eft-qe ainfi qu'on imite un fi généreux Maître' ? 
Quand jadis les N.èro%tt s les Dioctétien s , 
Plongeoient tout l'Univers dans leSang dosCbrètiens 
Aveugles v à,ijoit-on% vôtre Loi n'eft qu'un Songe, 
L'Echafaut fut toujours l'Argument du AlenfQnge i 
A leur cQuroux fanglant, nous aplanirions tous , 
l'ils avoient immolé des Chretiens tels que vous. 

A» 
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Au PAPE. 

En tes oifives mains , BENOIT , que fait la Foudre^ 
O ! que ne réduis-tu le Fanatifme en poudre ? 
Mais quelle eft mon erreur ? Le bras d'un feul Hu

main 
Sufit-il pour punir de faerés Aflaffins * ? 

« g — — j » » 
T R E M B L E M E N S D E T E R R E 

jfrrrvé chez les fourmis* 

D R è s d'un Chêqe x entouré d'une Source féconde, 
Dames Fourmis , depuis long-tems. 

A voient & la Ville & les Champs. 
Ce Gite leur fembioit toute la Terre roncfe : 

Cette Source était YQcèun ; 
L'autre Rivç eût fans doute été le 'Nouveau Monde > 

Si clans l'Art de tra.verfer l'Onde , 
Il fe fut trouvé là quelqu'Infecte favant. 
Reines de l'Univers , tout ce qui le décore , 
Leur ofre des plaifirs, ou charme leurs ennuis : 
Pour réjouir leurs yeux on voit briller l'Aurore ; 
Le Ciel en leur faveur fit les jours & les nuics ; 

Il créa les Saifons encore : 
Le Ciel eft trop flute qu'une Fourmi l'honore / 

* Malgré la defefluoßte de ces deux derniers 
Vers, pour la Rime y\ nous gavons pas crû devoir. 

y rien changer* 
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Il le faut avouer, nous fomes d'un grand prix l 

AinG parloit cette chétive Race » 
Tandis qu'au Créateur elle eût dû rendre grace. 
De vivre de fétus, d'éxifter feulement; 
La fraïeur rabatit leur caquet infoient. 
Borée un jour foufloit & fur la Fourmilliére , 

11 fit tomber un Gland. 
Sa chute fut fatale à plus d'un Habitant, 
Et répandit Péfroi jufques fur la Frontière j" 

11 pèfe à la Natu.-e enciire; 
Là Terre en a tremblé de l'Aurore au Couchant» 

L'avés vous fenti, ma Çomére ? 
En vain nous avons crû le Tout-TuilTant jaloux 

De nôtre fragile çxiftenje, 
Tout nous vient de lui feuj,il n'atend rien de nous, 

Rendons grace à fa gienveuillance, 
Et craignons Ton jufte çouroux, 

Ainfi, l'Orgueil fit place à la Reconoiflance ; 
Ce que les Dons du Ciel n'avoiene pu fur leurCœur, 

Un Coup de Vent en eue Thoneur. 

Autant en efl de nous, Gens ingrats que nous fomes i 
Fourmis çcf moins encor aux yeux duTout-Puijfanti 

9 Le caprice à7un Elément 
J'ait fléchir devant Dieu l'orgueil altier des Homesr 

Twdis qu'aux Dons de Dieu ferjone nt fe rende 
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V E R S à Afr. D E F O N T E N E L L E . 

rNir à la Délicateflç. 
Une rare Solidité, 

Aux préceptes de h Sageflc. 
Un Stile plein d'aménité, 
Au Langage de la Tendrefle 
Les grâces de la Nouveauté» 
Une fingulicre FinefTe 
Aux Leçons de la Vérité x 

Divin Neßor , Orneme-nt de nôtre Age, 
Qui po.urro.it méçonoirre à ces traits ton Image ï 

Mais qui pourroit aprécier 
Ces Taîens opofés qv.ç ton Art feu! rafTemblç? 

Chacun vife à te copier 
Et perfone ne te reflèmble. 

C O U P L E T S 
Sur la Prife de P O R T - M A H Q N , chanté à la 

Comédie Italienne, à P A R I S . 

QV |Ue ce grand jour 
Pour nous, M'amour, 

Eft un grand jour de Fête \ 
Aprens > Fancbon, 
Que d*Port-iMabon 7 

J'avons fait la Con'quête ; 
Mais de c'que jlavons fi tôt pris x 

Ip'fàut pas que Ton foit furprjs 5 

http://po.urro.it
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Not Maréchal, 
Grand Général * 

Ètûit à nôtffc têfô. " 

D'aller'au coups 
Plus vit que nous , 

Son Courage pétille, 
Celt trop ofer, 
Ce ft s'expofer, 

Mais c'eft en ca qu'il brille: 
Et corne il eft entreprenant 
Ce Héros prend toujours le d'vantfr 

Et tout d'abord 
Il brufque un Fort* 

Corn le Coeur d'une Fille» 

UzAnglois voïant 
Son air pimpant 

Difoient : Soldats de France $ 
Vot Général 
Va-t-il au Bal 

Avec cette élégance ? 
Öüi M'iTieurs, vous danferés pour ndui 
Et vous danferés malgré vous: 

Ils ont voulu , 
Ils n'ont pas pu 

Lui fajre réfiftance. 

Au premier ion 
De not Canon , 

Leur Mine fe réftogne. 
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Loin d's'aprocher 
Y vont s'caoher 

f De peur qu'on ne les empognè* 
Y voïons bian que F .Maréchal » 

Avec fon petit air jovial 
Èft un Vivant» 
Mauvais Pîaifant * 

Qui va droit en befogrié. 

Nul ne s'en plaint. 
Si Ton le craint 

r Ön Ten aim' d'avantagé. 
Il fait tout biari , 
Sarpédie rïan % 

N'réfifte à fon Courage. 
Quand d'chacun on a l'amitié, 
On eft Vainqueur plus d'à moitié J 

Avec l'Efprit 
Quand î'Cœur agit, 

Ç'eft qu'on fait bian dTouvragè, 

Tous les bourgeois 
A haute Voix» 

Lui font ofrir azile 
Leur Femme aufïï » 
D*un ton poli 

Lui font dire en beau ftile : 
Jtfonfeigneur 9 dès que j'vous bns VA* 
j'ons- dis foies le bian venu : 

11 s'eft montré » 
Tl eft entré , 

Tout de go dans la Ville* 
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L O G O G R I P H E . 
/ ^ H e z moi > corne chez tout le monde f 

^ ^ On trouve certain Animal 
Que le Mahometan regarde corne immondt 

Et qui rend l'Home eii général 
Paflablement original > 

Item , certain déchet fur toute Marchandife , 
Pour peu qu'elle foufre de crife > 

Une Montagne en Beaujolois^ 
Un terme honétemeflt grivois, 

Quand nous voulons traiter tie fott p$u d'impor
tance % 

Avis, Leçon , ou Remontrance ; 
De plus ïe Mot Latin du folide Élément, 

Dont les Entrailles entrouvertes > 
En Novembre dernier-, jour des plus folemhelà 
Aux trifles Portugais cauréientplus de pertes, 

Que les Fléaux les plus crjçls. 
Mais de ce Srïedtacle tragique,, 

Détournons, cher Lecteur, promtement les regard^ 
v Et qu'une.Note de JYhifique, 

Simbole du pkifir , termine à tous égards 
Mon Ouvrage Logogriphique^ 
Ta îeverie & mes écarts. 

G L O I R E eft le mot du Logogriphe du 
Mois dernier. 
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des Vers fur les Défaflres de Lisfane. X2à 
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Nous avofis bien reck le 2. Effai de tAtU> 
ieur de /'Abeille Literaire , mais il nous eß 
parvenu trop tard, four en faire ufitgè tf 
Mois-ch 


